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HISTOIRE
NATURELLE

DES

OISEAUX.

PLAN DE- L'OUVRAGE.

NOUS n'entreprenons pas de don-

ner ici une Hiiloire àts Oiféaux
auffi complète , auiTi détaillée que i'eft

celle àts Animaux quadrupèdes; cette

première tâche, quoique longue &
'difficile à remplir, n'étoit pas impof-

fible, parce que Le nombre des qua-

drupèdes n'étant guère que de deux

cents efpèces , dont plus du tiers fe

trouve dans nos contrées ou dan? les

OïJeauK , Tome L ^.
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climats voifins , il ctoit poffible d'abord

de donner l'hilloire de ceux-ci d'après

nos propres obfer\ ations ; que dans

le nombre dts quadrupèdes étrangers,

il y en a plufieurs de bien connus des

Voyageurs d'après lefquels nous pou-

vions écrire; qu'enfin nous de\ions

efpérer avec des foins & du temps,

de nous les procurer prefque tous

pour \es examiner; 6c l'on voit que

nos efpérances ont été remplies, puif-

qu'à l'exception d'un très-petit nombre
d'animaux qui nous font arrivés de-

puis , &L que nous donnerons par fup-

plcment, nous a\'ons fait l'hifloire Se

ïa defcription de tons les quadrupèdes.

Cet ou\rage efl le fruit de près de

vingt ans d'étude & de recherches ; Se

quoique pendant ce mcme temps nous

n'ayons rien négligé pour nous inf-

truire fur \ts oifeaux , Se pour nous

en procurer toutes les efnèces rares ;

que nous ayons même réuffi à rendre

cette partie du Cabinet du Roi plus

aombreufe Sl plus complète qu aucune
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autre colledion du même genre qin

foit en Europe, nous devons cepen-

dant convenir qu'il nous en manque
encore un affez grand nombre : à la

vérité la plupart des efpèces qui nous

manquent , manquent également par-

tout ailleurs; mais ce qui nous prouve

que nous fommes encore bien loin

d'être comiplets, quoique nous ayons

rafiemblé plus de fept ou huit cents

efpèces, c'eft que fouvent il nous ar-

rive de nouveaux oifeaux qui ne font

décrits nulle part, & que d'un autre

côté il y en a pîufieurs qui ont été

indiqués par nos Ornithologifles mo-
dernes, qui nous manquent encore,

& que nous n'avons pu nous procurer.

Il exifte peut-être quinze cents, peut-

être deux mille çfpèces d oifeaux,

pouvons-nous efpérer de les raffembler

toutes? &: cela n'eft encore que l'une

des moindres difficultés que l'on pourra

ievér avec le temps; il y a pîufieurs

autres obftacles dont nous avons fur-

monté quelques - uns , & dont les

a ij
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autres nous paroillent invincibles. I!

faut qu'on me permette d'entrer ici

dans le détail de toutes ces difficultés;

cette expofition eft d'autant plus né-

çeffaire, que fans elle on ne concevroit

pas les railons du pian & de la forme

de mon ou\rage.

Les efj)cces dans les oifeaux , font

non-feulement en beaucoup piusgrancj

îiombre que dans \ts animaux quar 1

druptdes , mais elles font auffi fujettes

a beaucoup plus de variétés; c'efl ime

fuite nccefTaire de la loi àt% combi-

i^aifons où le nombre àts réfultats

augmente en bien plu$ grande raifori J

que celui des élémens; c'eft auffi une a

règle que la Natm'.e femble s'être pref-

crite à mefure qu'elle fe multiplie,

car les grands "animaux qui ne pro-

duifent que rarenfenî & en petit nom-

bre, n'ont que peu d'efpèces voifmes,

^ point de variétés, tandis que les

petits tiennent à un grand nombre

d'autres familles , & font fujets , dans

chaque efpèce, à varier beaucoup;
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& les oifeaiix paroiffent varier encore

beaucoup plus que les petits anirnaut

quadrupèdes , parc^ qu'en général îes

oifeaux font plus nombreux
,

pluà

petits & qu'iis produifent en plus

grand nombre. Indépendamment de

cette cauie générale, ii y en a de

particulières pour îes variétés dans

plufieurs efpèces d'oifeaux. -Le mâfê

Se la femelle, n'ont dans ies quadru-

pèdes
,
que des différences affez ié-

|;ères, elles font bien plus grandes 6c

bien plus apparentes dans les oifeaux;

fou vent la femelle tH û différente

du mâle par ia grandeur ôc les coU'-

ieurs, qu'on les croiroit chacun d'une

efpèce diverfe : plufieurs de nos Na-

turaliftesi même dts plus habiles, s'y

font mépris, Se ont donné ie mâle

Se la femelle d'ime ménie efpèce
^

comme deux efpèces diiîinclês & fé-

parées; auifi le premier trait de la

defcription d'un oifeau doit être i'in-

dication de la reffemblance ou de ia

différence du mâle Se de ia femeile.
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Ainfi, pour connoître exadlement

tous iesoifeaux, \\\\ feul individu de

chaque erpèce, ne fuilfît pas, il eu faut

deux, un maie <^ une femelle; il en

faudroit même trois ou quatre, car

les jeunes oi féaux font encore trcs-

diflcrens At% adultes <& At% vieux.

Qu on fe rcprcfente donc que s'il

exille deux mille elpèces d'oifeaux,

if faudroit en ralfembler huit mille

individus pour les bien connoître, &
i'on jugera facilement de 1 impo/Tibi-

fité de faire une telle collection qui

augmenteroit encore de plus du dou-

ble, fi l'on vouloit la rendre com-
plète , en y ajoutant les variétés de

chaque efpèce, dont quelques-unes,

comme celle du coq ou du pigeon,

fe font fi fort multipliées, qu'il eft

même difficile d'en faire l'entière

énumération.

Le grand nombre ^t% efpèces , le

nombre encore plus grand àts \ariétés;

ies ditk^rences de forme, de grandeur,

de couleur entre les maies & les
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femelles, entre îes jeunes, les adultes

& les vieux; lesdiverfitésquirv'fLiltent

de l'influence du climat & de la nour-

riture , celles que produit la domefti-

cité, la captivité, le tranfport , les

migrations naturelles <Sc forcées; toutes

ies caufes, en \xïï inot, de changement,

d'altération, de dégénération, en fe

mmiffant ici & fe multipliant, mul-

tiplient les obftacles & les difficultés

de l'Ornithologie , à ne la confidérer

même que du côté de la nomencla-

ture, c'eft-à-dire de la fimple con-

noiffance des objets; & combien ces

difficultés n'augmentent-elles pas en-

core, ^its qu'il s'agit àitw donner la

defcription & i'hiUoire \ Ces deux

parties , bien plus effentielles que la

nomenclature, <^ que l'on ne doit

jamais féparer en Hifloire Naturelle

,

fe trouvent ici très-difficiles à réunir,

& chacune a de plus des difficultés

particulières que nous n'avons que

trop fenties, par le defir que nous

avions de les furmoater. L'une des

a in}
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l^rincipnl-cs eft de donner, par le diT-

cours, une idée des couleurs, car

malheureiifement les dliféreiices les

plus apparentes entre \ts oifeaiix ,

portent Tur \ts couleurs encore plus

<]ue fur les formes; dans les animaux

quadrupèdes, un bon defîin rendu

par une gni\ure noire, fufiit pour la

connoillance dillincle de ciiacun
,
parce

c]iie les couleurs i\Kti quadrupèdes

n'étant (}^\\ï\ petit nombre ^ aiïez

imiibrmes, on peut aifcment \ts dé-

nommer &i les indiquer par le dif-

cours; mais cela feroit impoffible,

ou à\\ moins fuppoferoit une im-

menfité de paroles, & de paroles

très-ennuveuies pour la description

des couleurs dans les oifeaux; il n'y a

pas mcme de termes en aucune langue

pour en exprimer les nuances, \t%

teintes, les reflets &: les mélanges;

^ néanmoins \ç:s> couleurs, font ici àits

caradères effentiels , èi fouvent les

feuls par iefquels on puiffe-reconnoître

un oifeau & le diftinguer de tous les
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autres. J'ai donc pris ie parti de faii'e

^ iioii-feuleinent graver , mais peinche

ies oifeaiix à mefure que j ai pu me
ies procura' vivans ; & ces portraits

d oifeaux , repréfentés avec leurs cou-

ieurs, les font connoître mieux d'un

feul coup d'œii que ne pourroit ie

faire une longue defcription auffi faf-

tidieufe que difficile, &: toujours très-

imparfaite Se très-obfcure.

Plufieurs perfonnes ont entrepris

prefqu'en même temps, défaire graver

& colorier des oifeaux: en Angle-

terre , on vient de donner , fous ie

îitre de ïoclogie Britannique , les ani-

maux quadrupèdes & les oifeaux de la

Grande-Bretagne, gravés &: coloriés.

M. Edwards avoit de même donné
précédemment un grand nombre doi-

/féaux étrangers; ces deux ouvracres

font ce que nous avons de mieux dans

ce genre de mauvaife peinture, que

i'on appelle enluminure. ^ Et quoique

ceux que j'ai fait publier depuis cinq

^Xi^j qui foat dé.ià m nombre de prè^



X Plan de VOiivrncfe.

cfe cinq cents planches, foient cfe ce

iiicme genre de mauvaife peinture
,

je fuis bien certain (|u on ne les jugera

pas inférieurs à ceux d'Angleterre
,

ik qu'on les trouvera luj^rieurs à

ceux que M. Frifch a fait publier

en Allemagne *; nous pouvons mcnie

a/Furer que la colledion de nos planches

*Je ne parle pslnt ici des planches enlu-

minées qu'on vient de faire à Florence fur

une Ornithologie de M. Gcrini: ces planches,

qui font en très-grand nombre, ne m'ont

pas paru faites d'après nature ; elles préfcntenr,

pour la plupart, des attitudes fbrce'es , <Sc ne

îèmbient avoir été deiïinées & peintes que

d'apiès les dercriptiorxs des Auteurs. Les

couleurs, dts-Iors, en font très-mal dirtri-

buées; il y en a même un grand nombre qui

ont été copiées fur les gravures de ditférens

ouvrages , & qu'on reconnoît avoir été cal-

quées fur celles d* M/"* Edwards, BrifTon,

&c. ... On peut dire, en générai , que cet

ouvrage bien loin d'éclaircir l'Hidoire Natu-

relle àç.s> oi féaux , fa rendroit bien - plus

confuPe parle grand nombre d'erreurs denom,

& par la muhîplication gratuite des efpèces

,

puifque fouvent on y trouve quatre ou cinq

variétés de la même efpcce, qui toutes font

données pour des oifeaux difFérens,
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coloriées, l'emportera fur toutes les

autres par le nombre des efpèces, par

ia fidélité des deffins, qui tous ont

été faits d'après nature, par la vérité

du coloris, paria précifion àts atti-

tudes; on verra que nous n avons

rien négligé pour que chaque portrait

donnât l'idée nette & diflinéle de fou

original , l'on reconnoîtra par-tout la

facilité du talent de M. Martinet qui

a deffiné & gravé tous. ces oifeaux
,

&L les attentions éclairées de M. Dau-
benton le jeune qui, feui, a conduit

cette grande entreprife ; je dis grande,

par le détail immenfe qu'elle entraîne,

& par les foins continuels qu'elle fup-

pofe: plus de quatre-vingts artiiles &
ouvriers ont été employés continuelle-

ment depuis cinq ans , à cet ouvrage,

quoique nous l'ayons reilreint à un
'petit nombre d'exemplaires; 8l c'eil

hï&n à regret que nous ne l'avons pas

multiplié davantage. L'hifloire natu-

relle àts animaux quadrupèdes ayant

été tirée à un très-grand nombre ea

û yj
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France, fans cojnpter les cdiiions

ctrangcres , c'eil avec une forte de

peine que nous nous femmes Réduits

à un petit nonibred'exempfaires pour

les planches coloric'es de Hiilloire des

oifeaux; mais tous les gens d'art {tw-

tiront bien i'impoiïibilitc de faire

peindre au nicme nombre Ats planches

ou de les tirer en fmiple gravure; 6c

lorfque nous axons \\x qu'il ne toit

pas poffible de multiplier cette col-

lection de planches enluminées, autant

qu'il eût ctc ncce/faire pour en garnir

tous les exemplaires imprimés, nous

avons pris le parti de ne nous plus

aftreindre au format Ats animaux qua-

drupèdes, nous l'avons agrandi de

quelques pouces dans la vue de donner

à un pkîs grand nombre d'oifeaux leur

•grandeur réelle; tous ceux dont les

dimenfions n'excèdent pas celles du
format àt?> planches y font repréfentés

de .grandeur naturelle; les oifeaux plus

: grands ont été réduits fur une échelle

OU module tracé au-deifus de la figure :
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ce module eft par-tout la douzième

partie de la longueur de I oifeau ,

mefuré depuis le bout du bec jufqu'à

l'extrémité de ia queue ; fi ie module

a trois pouces de longueur, l'oifeau

aura trois pieds; s'il n'ell que de deux

pouces, l'oifeau fera de deux pieds

de longueur; Se lorfqu'on voudra

connoître la grandeur dts parties de

l'oifeau, il faudra prendre au compas'

celle du module entier ou d'une partie

aliquote du module , & la porter en-

fuite fur la partie de l'oifeau que l'on

veut mefurer. Nous ayons cru cette

petite attentionnéceffairepour donner,

du premier coup d'œil , une idée de

la grarfdeur des objets réduits, & pour

qu'on puiffe Its comparer exaélement

avec ceux qui font repréfentés de

grandeur naturelle.

Nous .aurons donc, au moyen de

ces gravures enluminées , non-feule-

.ment la repréfentation exacle d'un

très -grand nombre d'oiféaux , mais

encore ks indications de Jeur grandeur
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Se de leur grofl'eur réelle <!^ relative ;

nous aurons, au inoyen des couleurs,

une defcription aux yeux plus parfaite

ôc plusagrcable qu'il ne feroit pofîible

de la faire par le difcours, <S^ nous

renverrons fouvent dans tout le cours

de cet ou \' rage , à ces figures coloriées

dus qu'il s'agira de defcription , de

variétés Si de différences de grandeur,

de couleurs, Ôcc. Dans le vrai, ks
planches enluminées font faites pour

cet Ou\rage, 6c l'ouxTage pour ces

planches ; mais comme il n'efl pas

poiïible iïen multiplier afîez les exem-
plaires; que leur nombre ne fuffit pas

a beaucoup près à ceux qui fe font

procuré les volumes précétftns de

l'Hilloire Naturelle , nous a\ ons penfé

que ce plus grand nombre qui fait

proprement le Public, nous fauroit

gi'é de faire auifi graver d'autres

planches noires qui pourront fe mui-

tiplier autant qu'il fera néceiîaire; ôc

nous avons choifi pour cela un ou
deuxoifeaiix de chaque genre; afin
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de Jonner au moins une idée de leur

forme & de leurs principales diffé-

rences : jai fait faire, autant qu'il a

été poffibîe, Its deffins de ces gravures

d'après les oifeaux vivans; ce ne font

pas les mêmes que ceux àts planches

enluminées, & je fuis perfuadé que le

Public verra avec plaifir, qu'on a mis

autant de foin à ces dernières qu'aux

premières.

Par ces moyens Se ces attentions ,

nous avons furmonté les premières

difhcuîtés de la defcription dts oifeaux;

nous ne comptons pas donner abfolu-

ment tous ceux qui nous font connus,

parce que le nombre de nos planches

enluminées eût été trop confidérable ;

nous avons même fupprimé à dtÇÇtm

îa plupart àts variétés, fans cela ce

Recueil deviendroit immenfe. Nous
avons penfé qu'il faiioit nous borner

à fix ou fept cents planches, qui con-

tiendront près de huit ou neuf cents

efpèces d'oifeaux diifërens; ce n'eit pas

avoir tout fait^ mais c'eft déjà beaucoup:
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d'autres, dans d'autres temps pourront

nous compléter , ou faire encore plus

6i peut-être mieux.

Aprèsles difficultés que nous venons

d'expofer fur la nomenclature <^ fur

la defcription àts oifeaux, il stw pré-

fente d'autres encore plus grandes fur

leur hiiloire: nous avons donné celle

de chaque ef|>èce d'animal quadrupède

dans tout le détail que le fujet exige;

il ne nous eft pas po/fible de faire ici

de même : car quoiqu'on ait avant

Hous beaucoup plus écrit fur les oifeaux

que fur les animaux • quadrupèdes
,

leur hiftoire n'en eft pas plus avancée.

La plus grande partie àts ouvrages de

nos Ornithologues, ne contiennent

que àt% defcriptions , & fouvent fe

réduifent à une fimple nomenclature ;

& dans le très-petit nombre de ceux

qui ont joint quelques faits hiftoriques

à leur defcription , on ne trouve guère

que àt% chofes communes, aifées à

obferver fur les oifeaux de chaffe <!k

de taffe-çour. Nqus ^ç çQjQnQiiToas
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que trè^-imparfaitement ies habitudes

naturelles àts autres oifeaux de notre

pays, oc point du tout celles d^s

oifeaux étrangers : à force d'études Ôc

de comparaifons, nous avons au moins

trouvé dans Its animaux quadrupèdes

Ats faits généraux & des points fixes,

fur lefquels nous nous fomniies fondés

pour faire leur hiiloire particulière :

ia divifion àts animaux naturels &
propres à chaque continent ^ a fouvent

été notre ho affole dans cette mer
d'obfcurité, qui fembîoit environner

cette belle & première partie de

l'Hiûoire Naturelle; enfuite les cli-

mats dans chaque continent q^ue Iqs

anim.aux quadrupèdes affeélent de pré-

férence ou de néceffité , &: ies lieux

où ils paroiffent conflamment attachés

nous ont fourni àts moyens d'être

•mieux informés, Sl dts renfeignemens

pour être plus indruits: tout cela

nous manque dans Its oifeaux , ils

voyagent avec tant de facilité de pro-

vinces en provinces , & fe tranfportent
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en fi peu de temps de climats en

climats, qu'à lexception de quelques

efpèces d'oifctiux pcians ou fiJen-

taires, il e(l à croire que les autres

peuvent pafFer d'uncoiuinent A l'autre;

de forte qu'il eft bien difficile, pour

ne pas dire impolTible , de recon-

noitre les oifcaux proj>res 6^ naturels

à chaque coiuinent, èk que la plupart

doivent fe trouver également dans

tous à^\.w, au lieu qu'il n'exifte aucun

quadrupède des parties méridionales

d'un continent dans l'autre. Le qua-

drupède eft forcé de fubir les îoix

du climat fous lequel il efl né, 1 oifeau

s'y fouflraii ^ en devient indépendant

par la faculté de pouvoir parcourir en

peu de temps des efpaces très-grands

,

il n'obéit qu a la faifon ; & cette

faifon qui lui con\ ient fe retrouvant

fuccefFivement la même dans les dif-

férens climats, ii \ts parcourt auffi

fucceiïivement; en forte que pour

favoir îeurhidoire entière, il faudroit

les fuivre par -tout, &. commencer
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par s'aiTurer des principales circonA

tances de leurs voyages; connoître

les routes qu'ils pratiquent, les lieux

de repos où ils gîtent, leur féjour

dans chaque climat , 6l les obferver

dans tous ces endroits éloignés : ce

n'eft donc qu'avec le temps, & je

puis dire dans la fuite des fiècles

,

que l'on pourra donner l'hijfîoire àts

oifeaux aufTi complètement que nous

avons donné celle àts animaux qua-

drupèdes. Pour le prouver, prenons

un feul olieau , par exemple , l'hi-

rondelle, celle que tout le monde
connoît ,

qui paroît au printemps

,

difparoît en automne , & fait fon nid

avec de la terre contre les fenêtres ou
dans les cheminées; nous pourrons,

en les obfervant, rendre un compte

fidèle ^ affez exad de leurs mœurs

,

de leurs habitudes naturelles, & de

tout ce qu'elles font pendant hs cinq

ou fix mois de leur féjour dans notre

pays; mais on ignore tout ce qui leur

arrive pendant leur abfence; on ne
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fait ni où elles vont ni doù elles

viennent; il y a (\çs témoignages pour

& contre au fuirt de leurs migrations;

îes uns afîurent qu'elles vovagent Se

fe tranfportent dans les pays chauds

pour y palier le temps de notre hiver ;

les autres prétendent qu elles fe jettent

dans les marais, Se qu'elles y de-

meurent engourdies jufc[u'an retour

du printemps; Si ces faits, quoique

directement oppofés, paroilTent néan-

ïnoins également appuyés par Ats ob-

fervations réitérées : comment tirer la

vérité du fein de ces contradictions ?

comment la trou\'er au milieu de ces

incertitudes f j'ai fait ce que j'ai pu
pour la démêler. Se l'on jugera par

ies foins qîi'il fiu droit fe donner Se

ies recherches qu'il faudroit faire pour

éclaircir ce feul fait , combien H feroit

difficile d'acquérir tous ceux dont on
auroit befoin pour faire l'hifîoire

complète d'un feul oîfeau de pafTage,

Se à plus forte raifon l'hifloire généraie

des voyages de tous.
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Comme j'ai trouvé que dans le^

quadrj.pkles il y a des efpèces dont

le fang fe refroidit ik prend à peu

près le degré de la température de

l'air , Si que c'efl ce refroidiffement de

leur fang qui caufe i'état de torpeur

& d'engourdiiTement où ils tombent

& demeurent pendant l'hiver ; je n'ai

pas eu de peine à me perfuader qu'il

devoit auffi fe trouver parmi les

oifeaux, quelques efpèces fujettes à

ce même état d'engourdifferaent caufé

par le froid , il me paroifToit feule-

ment que cçîa devoit être plus rarp

parmi ies oifeaux, parce qu'en général.

Je degré de la chaleur de leur corps

eil un peu pius grand que cehii du

corps de l'homme èk d.Qs animaux qua-

drupèdes ; j'ai donc fait àts recherches

pour connoître quelles peuvent être

tts efpèces fujettes à l'engourdifTe-

ment ; & pour favoir fi l'hirondelfe

ëtoit du nombre
,
j'en ai fait enfermer

'quelques-unes dans une glacière où je

jfes ù tenues plus ou moins de t^m^^^
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elles ne s'y font point engourdies, la

pliij-)art y font mcjites, 6i aucune na
repris de mouxement aux rayons du
foleil: les autres qui n'avoient fouffert

le froid de la glacière cjue pendant peu

detenips, ontconfcr\c Ieurmou\e-
nicnt (Sv' en font lorties bien \i\antes.

J'ai cru devoir conclure de ces exj^é-

riences, que cette efpcce d'hirondelle

n'ell point fujette à Tctat de torpeur

ou dengourdiirement, que fuppofe

nc-anmoiiis <S: très-ncce/I'airement fe

fait de leur fcjour au fond de l'eau

pendant l'hiver: d'ailleurs m'ctant in-

formé auprès de quelques Voyageurs
dignes de foi, je les ai trouves d'accord

fur le paffage ^^s hirondelles au-delà

de la Méditerranée; & M. Adanfoii

m'a pofiti\ement aiTuré que pendant le

fcjour affez long qu'il a fait au Sénégal

,

ilavoitvu conflamnient les hirondelles

à longue queue, c'eft-à-dire nos

hirondelles de cheminée dont il efl ici

queftion , arriver aiï Sénégal dans la

faifonméme oùelles partent de France,
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6c quitter ies terres du Sénégal au

printemps : on ne peut donc guère ^

douter que cette efpèce d'hirondelle

|ne paiTe en effet d'Europe en Afrique

jen automne , Se d'Afrique en Europe

lau printemps: par ' conféquent , elle

ne s'engourdit pas ni- ne fe cache dans

des trous , ni ne fe jette dans l'eau à

l'approche de i'hiver; d'autant qu'il

y a un autre fait, dont je me fuis

affuré, qui vient à l'appui des précé-

dens , ÔL prouve encore que cette hi-

rondelle n'efî; point fiijette à l'engour-

diffement par le froid , Se qu'elle en

peut fupporter la rigueur jufqu'à un
certain degré au-delà duquel elle périt ;

car fi l'onobferve cesoifeaux quelque

temps avant leur départ , on les voit

d'abord vers la fin de la belle faifon

voler en famille, le père, la mère Se

ies petits ; enfuite plufieurs familles

fe réunir Se former fucceffivement des

troupes d'autant plus nombreufes que

le temps du départ eft plus prochain,

partir enfin prefque toutes enfemble
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en trois ou quatre jours à la fini

de feptembre ou au commencement:

doolobre, mais il eii refk quelques-

unes, qui ne partent que huit jours,,

quinze jours, trois femaines après Ies>

autres; Se quelques-unes encore qui:

ne partent point ik meurent aux:

premiers grands -froids; ces hirondelles

qui retardent leur \oyage, font celles

dont \ts petits ne font pas encore

affez forts pour les fuivre. Celles dojit

on a détruit plufieiu's fois hs nids

après la pont^ , ^ qui ont perdu du

temps à les reconftruire & à pondre

ime féconde ou une troifième fois,

demeurent par amour ]:>our leurs petits,

^ aiment mieux fouffrjr l'intempérie

de la failoji que de les abandonner :

ainfi elles ne partent qu après les

autres, ne pouvant emmener plus

,tôt leurs petits , ou.même elles relient

au pays pour y mourir avec eux.

Il parok donc bien démontré

par ces faits, que les hirondelles de

cheminée paffent fuccelTivement Se

alternativement
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alternativement de notre climat dans'

un climat plus chaud; dans celui-ci,

pour y demeurer pendant l'été, Ôc dans

l'autre pour y paiïer i'hiver; Se que
par conféquent elles ne s'engourdi/îènt

pas. Mais, d'autre côté, que peut -on

oppofer aux témoignages affez précis

des gens qui ont vu des hirondelles

s'attrouper & fe jeter dans res eaux à

l'approche de i'hiver
,
qui non-feuîe-

raent ies ont vu s'y jeter, mais en

ont vu tirer de ieau, Se même de

deffous la gface avec des filets? qu«

répondre à ceux qui les ont vu dans

cet état de torpeur, reprendre peu

à peu le mouvement Sl ia vie en les

îîiettant dans un lieu chaud, Se en

les approchant du feu avec précaution!

je ne trouve qu'un moyen de concilier

ces faits; c'eft de dire que l'hirondelle

qui s'engourdit n'ell pas la même que
celle qui voyage, que ce font deux

efpèces différentes que Ton n'a pas

dîftinguées faute de les avoir foigneu-

fement comparées. Si les rats <& ic§

Oifeaux , Tome L k
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loirs ctoient des animaux auffi rugitifs

(Si aiifii difficiles à obferver que \<^^

hirondelles , <S: que faute de les avoir

regardés d'affez près , l'on prît les

loirs pour At^ rats, il fe trouveroit

la même contradicftion entre ceux qui

affureroient que les rats s'engourdif^

fent &: ceux qui foutiendroient qu'ifs

ne s'engourdifl'ent pas; cette erreur

ell afiez naturelle , ^ doit être d'autant

plus fréquente que les cliofes font

moins connues, plus éloignées, plus

difficiles à obferver. Je préfunie donc

qu'il y a en effet une efpcce d'oifeau

,

voifine de celle de l'hirondelle , &
peut-être auffi reffemblante à Thiron-

delle que le loir l'efl au rat, qui

s'engourdit en effet ; & c'efl vraifenir

blablement le petit martinet ou peut-

être l'hirondelle de rivage. Il faudroit

donc faire fur ces efpèces, pour re-

connoître fi leur fang fe refroidit

,

ies mêmes expériences que j'ai faites

fur l'hirondelle de cheminée; ces re-

cherches nç demandent, à la \ii\li^
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que des foins & du temps, mais

rnalheureiifement ie temps eft de

toutes les chofes celle qui nous ap=

paitient ie moins & nous manque le

plus : quelqu'un qui s'appiiqueroit

uniquement à obferver les oifeaux,

& qui fe dé\'oueroit même à ne faire

que i'Iiiftoire dun feul genre, feroit

forcé d'employer plufieurs années à

cette efpècede travail, dont îe réfultat

Ht feroit encore qu'une très - petite

partie de Thiftoire générale des oifeaux;

car ,
pour ne pas perdre de vue

l'exemple que nous venons de donner,

fuppofons qu'il foit bien certain que

riiirondeile voyageufe pafle d'Europe

en Afrique ; & pofons en même temps

que nous ayons bien obfervé tout ce

qu'elle fait pendant fon féjour dans

.notre climat , que nous en ayons bien

rédigé ies faits , il nous manquera

encore tous ceux qui fe paffent dans

le climat éloigné ; nous ignorons fi ces

oifeaux y nichent & pondent comme
en Europe; nous ne favons pas s'ils

k ij
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arrivent en pins ou moins graivl

nombre qu'ils en font partis; nous

ne coniioi/Fons pas quels font les i»-

fecles fnr lefcpiefs ils vivent dans cette

terre étrangere; les autres circonfîances

de leur voyage, de leur repos en

route, de leur fcjour, font également

ignorées, en forte que Fliiftoire np.tu-

reUe àts oifeaux, donnée avec autant

de détail que nous a\oiis donné Ihif-

toire àts animaux quadrupèdes, ne

peut être i ou\rage d'un feul homme,
ni même celui de plufieurs hommes
dans le même temps

,
parce que non-

feulement le nomb^-e des chofes qu'on

igiiore eil bien plus grand que celui

des chofes que l'on fait , mais encore

parce que ces mêmes chofes qu'on

ignore font prefque impolfibles ou
du moins très-difilciies à lavoir; <&

que , d'ailleurs , comme la plupart font

petites, inutiles ou de peu de confé-

quence , \t^ bons efprits ne peu\ eut

manquer de les dédaigner, & cher-

chent à s'occuper d'objets plus grands

ou plus utiles.
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C'eft par toutes ces confidérations

qne j'ai cru cîevoir me former un plan

diffèrent pour l'hifloire d^s oifeaux de

celui que je m.e fuis propofé , (P-c que

j'ai tâché de remplir pour l'hiftoii-è

des quadrupèdes: au iieu de traitet

îés oifeaux un à un, c'efl-à-dire , pat

éfpèces diilindes & féparées , je le^

réunirai plufieurs enfemble fous uri

même genre , fans cependant ies con-

fondre Si renoncer à les diilinguer

ïorfqu 'elles pourront l'être ; par ce

moyen, j'ai beaucoup abrégé, & jax

réduit à une affez petite étendue cette

tiiloire des oifeaux qui feroit de\ enue

trop voiumineufe, fi d'un coté j'euffe

traité de chaque efpéce en particufier

ien me livrant aux difcuffio'ns de îa

tîomenclature , de que d'autre côté

jis n'euffe pas fupprimé, par le moyeiî

des couleurs , la plus gi'ande partie

du long difcours qui eût été nécef-

faire pour chaque defcription. Il nj
aura donc guère que les oifeaux dO'

meltiquesik ^ud^uesefpccec majeurgs^.
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OU particulièrement remarquables, qiid

je traiterai par articles fcparcs. Tous
les autres oifeaux, fur-tout les plus

petits, feront réunis a\'ec les efpcces

voifmes,&: prc fentes enfeiiiLie, comme
étant à peu près du mtme naturel <5c

de la mcme famille; le nombre àts

affinités comme celui dts variétés ejfl

toujours d'autant plus grand que les

efpèces font plus petites. Un moi-

neau , une fauvette ont peut-être

chacun vingt fois plus de parens que
n'en ont l'autruche ou le dindon ;

j'entends par le nombre de païens,

ie nombre des efpcces xoifmes 6i alTez

reffemblantes pour pouvoir être re-

gardées comme àzs branches colla-

térales d'une même tige, ou d'une

tige fi voifme d'une autre
, qu'on

peut leur fuppofer une fouche com-
mune , &i préfumer que toutes font

originairement iffues de cette même
ibuche à laquelle elles tiennent encore

par ce grand nombre de reiïemblances

communes entr'elles; 6l ces efpcces
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Volfines ne fe font probablement fé-

parées les unes des autres que par ies

influences du climat , de ia nourriture,

& par la fucceffion du temps qui

amène toutes les combinaifons pof-

fibles , &: met au jour tous les moyens

de variété^ de perfedion, d'altération

& de dégénération;

Ce n eft pas que nous prétendions

que chacun de nos articles ne con-

tiendra réellement & exclufivement

que les efpèces qui ont en effet le

degré de parenté dont nous parlons,

il faudroit être plus inftruits que nous

ne le fommes , & que nous ne pou-

vons letre , fur les effets du mélange

des efpèces <& fur leur produit dans

les oifeaux; car , indépendamment

dts variétés naturelles & accidentelles

qui, comme nous l'avons dit, font

plus nombreufes, plus multipliées

dans les oifeaux que dans les qua-

drupèdes, il y a encore une autre

caufe qui concourt avec ces variétés

pour augmenter ; en apparence ; la
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quantité cîesefpèccs. Les oifeauxfont,

en général, plus chauds 6l plus pro-

lifiques que \ts animaux quadrupèdes,

ils s'unifient plus fréquemment, &c

lorfqu'ils manquent de femelles de

leur efpèce, ils fe mêlent plus vo-

lontiers que les quadrupèdes a\ ec \ts

cfpèces voifmes , (^ produifent ordi-

nairement à^s métis féconds & non

pas àts mulets ftériles : on le voit

par les exemples du chardonneret, du

tarin & du ferin; les métis qu'ils

produifent peuvent, en s'uni/Tant,

produire d'autres indi\idus femblables

à eux , & former par conféquent de

nouvelles efpcces intermédiaires <^

plus ou moins reffemblantes à celles

dont elles tirent leur origine. Or ,

tout ce que nous faifons par art peut

fe faire, & s'efl fait mille & mille

fois par la Nature; il efl: donc fouvent

arrivé àç.^ mélanges fortuits &i \olon-

taires entre les animaux, ^ fur-tout

parmi ks o féaux, qi i, fouvent faute

de leur temcLe fe fervent du premier
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mâle qu'ils rencontrent ou du premier

oifeau qui fe préfente: le befoin de

s'unir efl: chez eux d'une néceffité fi

pre(Tante ,
que la plupart font ma-

lades & meurent lorfqu'on les em-

pêche d'y fatisfaire. On voit fouvent

dans les baffe-cours, un coq fevré de

poules, fe fervir d'un autre coq,

d'un chapon , d'un dindon , d'un

canard ; on voit le faifan fe fervir de

la poule, on voit dans ies volières le

ferin & le chardonneret, le tarin Se

Je ferin, le linot rouge Se la linotte

commune fe chercher pour s'unir : &
qui fait tout ce qui fe paffe en amour

au fond des boisî qui peut nombrer

les jouiffances illégitimes entre gens

d'efpèces diuérentes \ qui pourra ja-

mais féparer toutes les branches bâ-

tardes àts tiges légitimes , affigner le

temps de leur première origine , dé-

terminer en un mot tous les effets

àts puiffances de la Nature pour la

multiplication, toutes (qs> reffources

dass le befoin^ tous les fuppiémens
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qui en rcTuItciit, (Sv qu'elle fait em«
ployer pour augmenter le nombre des

efpcces en rempliiîant \^s iiner\alles

qui femblent \t% féparer.

Notre ou\'rage contiendra à peu
près tout ce qu'on fait àts oifeaux,

& néanmoins ce ne fera, comme l'on

voit, qu'un fommaire , on plutôt une

efquilTe de leur hifloire; feulement

cette ef(jui/re fera la première qu'on

ait fiiite en ce genre , car \t% ouvrages

anciens &: nou\'eaux, auxquels on a

donne le titre à^Hifloire des Oifeaux,

ne contiennent preique rien d'iiillo-

xique; toute imparfaite que fera notre

hiftoire, elle pourra fervir à la pof-

térité pour en faire une plus complète

&: meilleure ; je dis à la pollcrité
,

car je vois clairement qu'il fe paffera

bien Aç.s années avant que nous foyons

auffi inftruits fur les oifeaux que nous

le fommes aujourd'hui fur \t^ qua-

di'upèdes. Le feul moyen d'avancer

i' Ornithologie hiftoriqueferoit de faire

lliiftoire particulière des oifeaux dô
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diaque pays; d'abord de ceux d'une

feule province , enfuite de ceux d'une

province voifine , puis de ceux d'une

autre plus éloignée ; réunir , après

cela, ces hiJfloires particulières pour
compofer celle de tous les oifeaux

d'un même ciimat; faire la même
chofe dans tous ies pays & dans tous,

les différens climats ; comparer- enfuite-

ces hifloires particulières , ies com-
biner pour en tirer les faits &: former

un corps entier de toutes ces parties

réparées. Or, qui ne voit que cet

ouvrage ne peut être que ie produit

du temps î quand y aura-t-il àts Ob-
fervateurs qui nous rendront compte

de ce que font nos hirondelles au

Sénégal & nos cailles en Barbarie ?

qui feront ceux qui nous informeront

des mœurs àts oifeaux de la Chine
pu du Monomotapa l & comme je l'ai

déjà fait fentir , cela eft-il aflez im-

portant , alTez utile pour que bien des

gens s'en inquiètent ou s'en occupent f

Ce que nous donnons ici fervira donc
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îong-temps comme une bafeou comme
tin point de ralliement auquel on
pourra rapporter les faits nou\eaux

que le temps amènera. Si I on con-

tinue d'étudier & de cultixer ITIirtoire

iiatorelie, les faits fe multiplieront,

les connoifTances augmenteront; notre

efquiiïe hifloriqiie , dont nous n'a\ ons

pu tracer que les premiers traits fe

Remplira peu-à-peu & prendra plus

de corps ; c'eft tout ce que nous

pou\'ons attendre du produit de notre

travail, & c'efl peut-être trop efpérer

encore <S^ en même temps trop nous

étendre fur fon peu de valeur.

ÏÎISTOIRS
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HISTOIRE
NATURELLE.

Discoursfur la nature des Oifeaux.

LE mot Nature a dans notre langue

& dans la plupart des autres idiomes

anciens & modernes , deux acceptions

très -différentes ; l'une fuppofè un Cens

adlif & général; iorfqu'on nomme ia

Nature purement & fimpiement, on
en fait une efpèce d'être idéai , auquel

çn a coutume de rapporter, comme
caufe, tous ks efièts conflans, tous les

phénomènes de l'Univers; l'autre ac-

ception ne préfente qu'un fens pnffif&
particulier , en forte que Iorfqu'on parle

de la nature de l'homme, de celle des

A ij
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animaux, de celle des oifeaux, ce iTJot

iîgnifie , ou plutôt indique & comprend
dans fa fignificaiion la quantité totale,

îa femme des qualités dont la Nature,

prile dans la première acception , a doué

i'homme, ies animaux, les oileaux , &c,

Ainfi la nature adive, en produifant

les êtres, leur imprime un caradcre

particulier qui fait leur nature propre &
parti ve, de laquelle dérive ce qu'on ap-

pelle leur naturel , leur injîînél & toutes

leurs autres habitudes & facultés nûturelles.

Nous avons déjà traité de la nature

de i'homme & de celle des animaux

quadruj)èdes ; la nature des oifeaux de-

jiiande des confidérations particulières
;

& quoiqu'à certains égards elle nous

foit m.oins connue c[ue celle des qua-

drupèdes , nous tâcherons néanmoins

d'en faifir ies principaux attributs, <&

de la préfenter fous fon véritable afpeél

,

c'eft-à-dire , avec ies traits caraclérilliques

& généraux qui la conftituent.

Le fentiment ou plutôt ia faculté de

fentir , l'inftind: qui n'eft que le réfultat

de cette faculté , & le naturel qui n'efl

que i'exercics habituei dei'iiiillnct guidé
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6c même produit par le ientiment, ne

fom pas, à beaucoup près, les niêmes

dans lies difFérens êtres; ces qualités in-

térieures dépendent de l'organilation en

général, & en particulier de celle des

fens, & ciles font relatives, non-ieuie-

ment à ieur plus ou moins grand degré

de perfedion, mais encore à l'ordre de

ru]:;érioriié que met entre les fens ce

degré de perfèi'^iion ou d'imperfection.

Dans l'homme où tout doit être juge-^

\wç.x\X ÔL raiion , le fens du toucher efl

plus parfiiit que dans l'animal où il y a

moins de jugement que de fentiment
,

& au contraire l'odorat efl plus parfait

dans l'animai que dans l'homme, parce

que le toucher efl le fens de la con-

noifTuice , êc que l'odorat ne p^eut être

que celui du fentiment. Mais comme
peu de gens diftinguenî nettement les

nuances qui féparent les idées & les fçn~

fiiiions , la connoifTance & le fentiment

,

la raifon &l i'inflinâ: , nous mettrons à

part ce que nous appelons chez nous

raifonnement j d'ifcernement , jugement , &
nous nous bornerons à comparer les

A ii;
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différens produits du fimpîe fentîmcnt

&i à rechercher les caufes de la diverfité

de i'inilinél qui, quoique varie à l'infini

dans le nombre inimeniè des efpèces

d'animaux qui tous en font pourvus,

paroît néanmoins être plus confiant

,

plus uniforme
,

pius régulier , moins

capricieux, raouis fujet à l'erreur que

ne reil la rai ion dans la feule efpèce

qui croit la poUéder.

En comparant les fens c|ui font les

premières puifTîmces motrices de l'inflind

dans tous les animaux, nous trouverons

d'abord que le fens de la vue ed: pius

étendu
,
plus vif, plus net & plus diliindt

dans les oifeaux en général que dans les

quadrupèdes; je dis en général, parce

qu'il paroit y avoir des exceptions des

oifeaux qui, comme les hiboux, voient

moins qu'aucun des quadrupèdes; mais

c'eft un effet particulier que nous exa-

minerons à part , d'autant que fi ces

oifeaux voient mal pendant le jour , ifs

voient très-bien pendant la nuit , & que

ce n'eit que par un excès de fenfibilité

dans l'organe, qu'ils cefTent de voir 4
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ime grande lumière: cela même vient

à i'appui de notre afîèrtion , car la per-

fection d'un fens dépend principalement

du degré de fa fenfibiliié ; & ce qui

prouve qu^en effet l'œil eft plus parêiit

dans i'oifeau , c'efl que la Nature i'a

travaillé davantage. Il y a, comme l'on

fait , deux membranes de plus , l'une

extérieure & l'autre intérieure, dans {^s

yeux de tous les oiieaux
,
qui ne fè trou-

vent pas dans l'homme ; la première (^aj,

c'eft-à-dire, la plus extérieure de ces

membranes efl placée dans le grand

angle de l'œil , c'eft une féconde pau-
pière plus tranfparente que la première,

dont les mouvemens obéiffent également

à la volonté, donti'ufage efl de nétoyer

& polir la cornée , & qui leur fèrt aufîi

à tempérer l'excès de la luinière , &
ménager par conféquent la grande (qw-^

fibilité de leurs yeux ; la féconde (b) eft

- (n) Nota. Cette paupière interne fe trouve dans

piufieurs animaux quadrupèdes ; mais , dans la

plupart , elle neft pas mobile comme dans les

oi féaux.

(b) Dans les yeux d'un ccq Indien, ïe nerf

optique , qui étoit fitué fort à côlé , après avoir

percé la fcléroiitjue & la choroïde , s'éiargiflbit &
A iiij
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fnwée au fond de l'œil, & paroît être

un épanouiiïcmcnt du nerf optique
,

qui recevant plus immédiaiemcnt les

imprefîions de la lumière, doit dès-lors

être plus ailement ébranlé
,
plus fenfible

qu'il ne l'ell: dans les autres animaux

,

& c'eft cette grande lenfibilité qui rend

ïa vue des oileaux bien plus parfaite &
beaucoup plus étendue. Un épervier

voit d'en haut, & de vingt fois plus

formoit un rond , rie la circonférence duquel il

partoit piufiturs filets noirs qui s'unifToient pour

former une membrane, (jue nous avons trouvée

^cns TOUS Us oifcaux, — Dans ks yeux de l'autruche,

3e nerf optique ayant percé la fclérotique 6c la

choroïde, fe dilatoit & formoit une efpèce d'tn-

lonnoir d'une fubftance fembiable à la fienne; cet

entonnoir n'eft pas ordinairement rond aux oifêaux,

oii nous avons prefque toujours trouvé l'extrémité

du nerf optique aplatie & comprimée au dedans de

i'œi! : de cet entonnoir fortoit une membrane
plifTée , failânt comme une bourfe qui aboutifloit en

pointe. Cette bourfe, qui éioit large de fîx lignes

par le bas , à la fortie du neif optique , & qui

aîloit en pointe vers le haut, étoit noire, mais

d'un autre noir que n'eft cdui de la choroïde , qui

paroît comme enduite d'une couleur détrtm[îée

qui s'attache aux doigts ; car c'étoit une membrane'

^pénétrée de fa couleur, & dont la furface étoit

fol ide. Além» j'Oiir fennr à l'Hijloire des animaux f

prîmes J/J llr_ JÛJ,^
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loin une aloueite fur une motte ds

terre, qu'un hoinme ou un chien ne

peuvent l'apercevoir. Un milan qui

s'élève à une hauteur fi grande que

nous le perdons de vue , voit de-ià les

petits lézards, les mulots, les oifcaux
,

<& choifit ceux fur lefqucls ii veut fon*

dre , & cette plus grande étendue dans

ie fens de la vue , ell: accompagnée

d'une netteté, d'une précifion tout auiîi

grandes, parce que l'organe étant en

même temps très-fouple & très-fèniible,

i'œii Te renfle ou s'aplatit, Te couvre ou
fe découvre , fe rétrécit ou s'élargit , &
prend aifément, promptement & alterna-

tivement toutes les formes néceiïàircs

pour agir & voir parfaitement à toutes

les lumières & à toutes les diftances.

D'ailleurs le fens de la vue étant le

fêui qui produite les idées du mouve-
ment , !e feui par lequel on puifTe com-
parer immédiatement les efpaces par-

courus, ÔL les oifeaux étant de tous

les animaux les plus habiles, les plus

propres au mouvement, il n'eft pas

étonnant qu'ils aient en même temps

le fen$ qui ie guide plus parffit & plus

A Y
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fur ; ils peuvent parcourir dans un très^

petit temps, lui grand efpace , il faut

donc qu'ils, en voient l'étendue & même
les limiies. Si la Nature, en leur donnant

ia rapidité du vol, les eût rendus myopes,

ces deux qualités enflent été contraires

,

l'Mfeau n'auroit jamais ofé fe fervir de

i?. légèreté, ni prendre un eflor rapide,

il n'auroit fait que voltiger lentejuent,

dans la crainte des chocs & des réfif-

tances imprévues. La feule vîiefl^e avec

laquelle on voit voler un oifeau
, peut

indiquer la portée de fa vue
,
je ne ÔÀ%

pas la portée abfolue, mais relative ; un
oifeau dont le vol eft très-vif, direcft

& foutenu, voit certainement plus loin

qu'un autre de même forme
,
qui néan-

moins fe meut plus lentement & plus

cbîiquement ; & fi jamais la Nature a

produit des oilèaux à vue coune & à

vol très-rapide , ces efpèces auront péri

par cette contrariété de qualités, dont

î'une non-feulement empêche i'exercice

de l'autre , mais expofe l'individu à des

rifques fans nombre , d'où i'on doit

prélumer que les oifeaux dont le vol

çft le plus court & le plus lent, font
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ceux aufïï dont la vue efl la moins

étendue : comme i'on voit , dans ies

quadrupèdes , ceux qu'on nomme Pa-

reffeux (i'unau & l'aï) qui ne fe meu-
vent que lentement , avoir ies yeux
couverts & la vue bafTe.

L'ide'e du mouvement & toutes les

autres idées qui l'accompagnent ou qui

en dérivent , telles que celles des vîtefles

relatives, de la grandeur des elpaces,

de ia proportion des hauteurs , des pro-

fondeurs & des inégalités des furfaces ,

font donc plus nettes , & tiennent plus

de place dans ia tête de l'oifeau que
dans celle du quadrupède ; & il fembie

que ia Nature ait voulu nous indiquer

cette vérité par ia proportion qu'elle a

mife entre ia grandeur de Fœil & celle

de la tête ; car dans ies oifeaux , les

yeux fontproportionnellement beaucoup
plus grands fc) que dans l'homme èc

dans les animaux quadrupèdes; ils font

(c) Le globe de Tceif, dans une aîgle fèmeffe,

avoit, dans la pius grande largeur, un pouce &
demi de diamètre ; celui du mâie avoit trois lignes

de moins. Mém, -pmir Jervir à l'Hijloirt as anmaux^

^ariU II; pa^{ ^f7.' Le gbbe de i œii de î'ibii

'À vj
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pias grAnds, plus organiits
,

puifqu'ii

y a deux nieinbranes déplus, ils font

donc plus fenfibles ; & dès-lors ce fens

de la vue plus étendu
,
plus diitind ik

plus vif dans i'oilèau que dans le qua-

drupède, doit influer en même pro-

portion fur l'organe intérieur du fenti-

ment, en forte que l'inllind des oifeaux

Icra par cette première caufe moditié dif-

féremment de celui des quadrupèdes.

Une féconde caufe qui vient à l'appui

delà première, & qui doit rendre l'inf-

xinô. de i'oilèau diffèrent de celui du
quadrupède, c'efl l'élément qu'il habite

éi qu'il peut parcourir lans toucher à la

terre. L'oifeau connoit peut-être mieuK

que l'homme tous les degrés de la réfif-

tance de l'air , de fa température à diffé-

rentes hauteurs, de fa pefanteur rela-

tive , &c. 11 prévoit plus que nous , il

jndiqueroit mieux que nos baromètres

avoit fix lignes de diamètre. . . L'œil de la cigogne

étoit quatre fois plus gros. Mémoires pour J'ervir à

î'hijfiihe des on'wiéiux. partie 111, page ^8^»
'-— Le gbbe ^^e l'œil, dans le cafoar , étoit fort

gros à propoinon de la cornée , ayant iin pouce 8c

demi de diamè^re , & la cornée n ayant qU€ trOïS

îîgnes. Mm, partie II, fage ^ t y*
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& nos thermomètres les variations , les

changemens qui arriv^ent à cet élément

mobile ; miile & mille fois il a éprouvé
fes forces contre celles du vent, & plus

fouvent encore il s'en eft aidé pour

voler plus vite & plus loin. L'aigle en

s^élevant au-deiïus des nuages (dj, peut

paiîeF tout-à-coup de l'orage dans le

calme
,
jouir d'un ciel ferein & d'une

lumière pure , tandis que les autres ani-

maux dans l'ombre font battus de îs

tempête^; il peut en vingt-quatre heures

{(î) Nota, On peiit (îémontrer que i aigle & îes

autres oifeaux de haut vol, s élèvent à une hauteur

fupérieure à celle à^s nuages , en partant même du
milieu d'une plaine , &. fans fuppofer qu'ils gagnent

ïes montaanes qui pourroient leur fervir d'échelons 5

car, on les voit s'élever fi haut qu'ils difparoiïTenî

à notre vue. Or, l'on fait qu'un objet éclairé par

îa lumière du jour ne difparoîl à nos yeux qu'à la

diftancc de trois mille quatre cents trente-fîx fois

Ton diamètre , & que par conféquent fi l'on fup-

pofe l'oifeau placé perpendiculairement au-defTus de
i'iiomme qui le regarde, &. que le diamètre du vo!

ou lenvergure de cet oifeau (bit de cinq pieds , il

ne peut difparoître qu'à la diftanc€ de dix-fept mille

cent quatre-vingts pieds ou deux mille huit cents

foixante-trois toifes , ce qui fait une hauteur bien

plus grande que celle des nuages, fur-tçut dç Ç€UX
tgui produifem \si oragcsj
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changer de climat , & planant nu-defTas

des diiTtrcntes contrées , s'en former un
tableau dont l'homme ne peut avoir

d'idcc. Nos ])lans à vue d'oileau
,
qui

font fi longs , fi difiiiciLes à faire avec
cxadiiude, ne nous donnent encore
Cjue des notions imparfiites de l'inégalité

relative des lurfaces qu'ils rcpréfenient :

l'oifeau qui a la puifiance de fe placer

dans les vrais points de vue , & de les

parcourir promptement <3c fuccelîive-

ment en tout fem , en voit plus, d'un
coup d'œil

,
que nous ne pouvons en

eftimer, en juger par nos raifonnemens,

mên-ie appuyés de toutes les comhi-
naifons de notre art; & le quadrupède
borné

, pour ainfi dire , à la motte de
terre fur laquelle il eft né, ne connoît
que fa vallée , fa montagne ou fa plaine ;

il n'a nulle idée de l'enfemble des fur-

faces, nulle notion des grandes diflances,

nul defir de les parcourir ; & c'eft par
cette raifon que les grands voyages êc

les migrations font aufîi rares parmi les

quadrupèdes, qu'elles font fréquentes

dans les oifeaux ; c'efl: ce defir , fondé
fur h connoiflancç des lieux. éloigne'S;^
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fur la puifTance qu'ils fe (entent de s'y

rendre en peu de temps, fur }a notion

anticipée des changemens de l'atmo-

fphère, & de l'arrivée des faifons
,
qui

les détermine à partir enfemble & d'un

commun accord: dès que les vivres

commencent à Jeur manquer, dès que
ie froid ou le chaud les incommodent^
ils méditent leur rétraite ; d'abord iis

femblent fe raflembier de concert peur
entraîner leurs petits , & leur commu-
Fiîquer ce même defir de changer de

climat, que ceux-ci ne peuvent encore

avoir acquis par aucune notion , aucune
connoifîiince , aucune expérience pré-

cédante. Les pères ôl mères rafîembîent

leur famille pour la guider pendant ia

traverfée , & toutes les fmiilfes fe réu-

niffent , non-ieulenitent parce que tous

les chefs font animés du même defir ,,

mais parce qu'en augmentant les troupes,,

iis fe trouvent en force pour réfifter

à leurs ennemis

Et ce delir de changer de climat ,.

qui communément fe renouvelle deux

fois par an, c'eft-à-dire, en automne

& au printemps çft une eljpèce de befoia
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fi preflant, qu'il fe innnifefle dans les

oifeîiux captifs par les inquictudes les

plus vives. Nous donnerons à l'article-

de la caille un détail d'obTervations à

ce fujet
,
par lefquelies on verra que ce

dcfir eft l'une des affedions les plus

fortes de rinRin(ft de i'oileau
;
qu'il n'y

a rien qu'il ne tente dans ces deux
temps de l'année pour fe meure en li-

berté, de que fouvent il fe donne la

mort j)ar les efforts qu'il fait pour lortir

de (a captivité; au lieu que dans tous

les autres temps il paroît la fupportef

tranquillement, & même chérir fa prifon,

s'il s'y trouve renfermé avec fa femelle

dans la f^ifon |Jes amours : lorfque celle

de la migration approche , on voit les

oileaux libres, non-feulement fe ralTem-

bler en famille , fe réunir en troupes
,

Biais encore s'exercer à faire de longs

Yols , de grandes tournées , avant que
d'entreprendre leur plus grand voyage.

Au refte , les circonflances de ces mi-
grations varient dans les différentes ef.

péces; tous les oifeaux voyageurs ne
ie réunifîènt pas en troupes, il y en a

qui panant fcuis, d'autres avec fcurs
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fcmeiles & leur famille , d'autres qui

marchent par petits détachemens, &c.

Mais avant d'entrer dans le détail que
ce lu/et exige (e) , continuons nos re-

cherches fur les caufes qui conftitucnt

l'inflincft, & modifient la nature à^%

oiieaux.

L'homme , fupérieur à tous les êtres

organifés , a le fens du toucher , &
peut-être celui du goût plus parfait

qu'aucun des animaux, mais il eft m-
férieur à la plupai't d'entr'eux par les

trois autres fens ; & en ne comparant

que les animaux entr'eux, il paroît que

h plupart des quadrupèdes ont l'odorat

plus vif, plus étendu que ne l'ont les

oiieaux ; car quoiqu'on à^i^Q de l'odorat

du corbeau, du vautour, &c. il efl fort

inférieur à celui du chien , du renard, &;c,

on peut d'abord en juger par la con-^

formation même de l'organe ; il y a un
grand nombre d'oifeaux qui n'ont point

cle narines , c'efl - à - dire
,
point de

conduits ouverts au- deffus du bec, en

(e) Nota. Nous donnerons dans un autre diT-

CGurs les faits qui ont rapport à la migratioja

àçs oifeaux.
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forte qu'ils ne peuvent recevoir îes

odeurs que par I;i fente intérieure qui

cft dans la bouche ; à. dans ceux qui

ont des conduits ouvens au-deflus du
bec ff), ^ qui ont plus d'odorat que

les autres , les nerfs olfadifs font néan-

moins bien plus petits proportionnelle-

ment , & moins nombreux , moins

étendus que dans les quadrupèdes ;

auffi l'odorat ne produit dans 1 oifeau

que quelques effets afîez rares, affez peu
remarquables , au lieu que dans le chien

& dans plu fleurs autres quadrupèdes,

ee fens paroît être la Iburce & la cauie

principale de leurs déterminations & de

îeurs mouvemens. Ainli le toucher dans

rhommc , l'odorat dans le quadrupède

& l'œil dans l'oifeau, font les premiers

ffj H y a ordinairement h h partie /upéricurc cfu

bec , deux petites ouvertures ,
qui font les narines

de 1 oileau
;
quelquefois ces ouvertures extérieures

de i oifeau manquent tout- à- fait, en forte que dans

ce cas les odeurs ne pénètrent jufqu'au fens de To-

dorat que par la fente intérieure qui efl dans la

bouche comme dans quelques palettes, les cormo-
rans , l'onocrotal, — Dans ie grand vautour , l&
nerfs oifadifs font très-petits à proportion» Hi^^dt,

l'Acad, des Scimces , tome J, page fj o*
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Cens, c eft-à-dire, ceux qui Ibnt fes plus

pefans , ceux qui donnent à ces difFérens

êtres les fenfations dominantes.

Après la vue, l'ouïe me paroît être

le fécond fèns de l'oifeau , c'eft-à-dire,

le fécond pour la perfedion ; l'ouïe eit

non - feulement plus parfaite que To-

dorat, le goût & le toucher dans l'oileau ,

mais même plus parfiite que l'ouïe des

quadrupèdes ; on le voit par la facilité

avec laquelle la plupart des oileaux re-

tiennent ÔL répètent des fons & des lliites

de fons , & même la parole; on le voit

par le plaifir. qu'ils trouvent à chanter

continuellement , à gazouiller fans ceiïe,

fur-tout lorfqu'ils font le plus heureux,

c'eft-à dire , dans le temps de leurs

amours ; ils ont les organes de l'oreille

& de la voix plus foupies & plus puif-

fans , ils s'en fervent auffi beaucoup plus

que les animaux quadrupèdes. La plu-

part de ceux-ci font fort filencieux,

& leur voix qu'ils ne font entendre que
raremem , eft prefque toujours déla-

gréable & rude; dans celle des oifeaux,

on trouve delà douceur, de l'agrément,

é^ la mélodie ; il y a quelques eijpeces
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cîoni, à ia vérité, la voix paroît infup-

portable, fur-tout en la coniparani à

celle des autres , mais ces efpèces font

en afTez petit nombre , & ce font les

plus gros oilènux que la Nature femble

avoir traités comme les quadrupèdes

,

en ne leur donnant pour voix (ju'un

feul ou plufieurs cris qui paroillent

d'autant plus rauques
,
plus perçans &

plus forts
,

qu'ils ont moins de pro-

portion avec la grandeur de l'anijnal;

un paon, qui n'a pas la centième partie

du volume d'un bœuf, fe fiit entendre

de plus loin ; un rodlgnol peut remplir

de fes fons tout autant d'cfpaces qu'une

grande voix humaine ; cette prod'gieufe

étendue, ceite force de leur voix dtpcnd

en entier de leur conformation , tandis

que la continuité de leur chant ou de

leur filence ne dépend que de leurs

afîe(5lions intérieures; ce font deux chofes

qu'il fiut confidérer à part.

L'oileau a d'abord les mufcles pec-

toraux beaucoup plus charnus i& plus

fons que l'homme ou que tout autre

animal, & c'eil par cette raifon qu'il

fait agir fes ailes avec beaucoup plus de
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vîtefie Sl de force que l'homme ne peut

remiuer ies bras^ & en même temps que
îes puifTanccs qui font mouvoir ies ailes

font plus grandes, ie volume des ailes

eil aufîi plus e'iendu , & la mafle plus

légère , rçiativement à la grandeur &
?LU poids du corps de i'oifeau ; de petits

os vides & minces, peu de chair , des

tendons fermes & des plumes avec une
^tendue louvent double , triple ou qua-

druple de celle du diamètre du corps ,

forment l'aile de I'oifeau qui n'a belein

que de ia réacflion de l'air pour foulever

le corps , & de légers mouvemens pour
le foutenir élevé. La plus ou moins

grande facilité du vol; fès différens

degrés de rapidité, ia diredion même
de bas en haut & de haut en bas dé-

pendent de la combinaifon de tous les

réfuitais de cette conformation. Les

oiféaux dont l'aile & la queue font -plus

iongues & le corps plus petit , font ceux

'qui voient le plus vite & le plus long-

temps ; ceux au contraire qui, comme
l'outarde , ie cafoar ou l'autruche , ont

les ailes & la queue courtes , avec un
grand volume de corps, ne s'éièvenî
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qu'avec peine, ou même ne peuvent

quitter la 'terre.

La force des mufclcs, la confor-

mation des ailes, l'arrangement des

plumes &. la légèreté des os, font les

caulès j)hyfjques de l'effet du vol qui

paroît fiiigucr fi peu la poitrine de

l'oileau, que c'eH: fbuvcnt dans ce temps

même du vol qu'il fait le plus retentir

ia voix par des cris continus ; c'efl que

dnns i'oilèau , le thorax avec toutes les

parties qui en dépendent ou q.u'il con-

tient, cR j)lus fort ou plus étendu à l'in-

térieur & à l'extérieur qu'il ne l'efl: dans

les autres animaux ; de même que les

mufcles pedoraux placés à l'extérieur

font plus gros , la trachée-artèr£ eft plus

grande & plus forte, elle fê termine

ordinairement au-deflous en une large

cavité qui multiplie le volume du fon.

\^^% poumons plus grands, plus étendus

que ceux des quadrupèdes, ont plu-

fieurs appendices qui forment des po-

ches, des efpèces de rélervoirs d'air qui

rendent encore le corps de I'oilèau plus

ïcger, en même temps qu'ils fournirent

aifément & abondainment ia fubftancc
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ûërienne qui fert d'aliment à ia voix.

On a vu dans l'hifloire de i'ouarine,

qu'une afîèz légère différence, une ex-

tenfion de plus dans les parties folides

de l'organe, donne à ce quadrupède

qui n'eu que d'une grandeur médiocre
,

une voix û facile & fi forte qu'il la

fait retentir
,
prefque continuellement,

à plus d'une lieue de diftance
,
quoique

les poumons foient conformés comme
ceux des autres animaux quadrupèdes;

à plus grande raifon , ce même effet (e

trouve dans l'oifeau où il y a un grand

appareil dans les organes qui doivent

produire les fons , & où toutes les parties

<le la poitrine paroiffent être formées

J)Our concourir à la force & à la durée

de la voix ^gj,

II me femble qu'on peut démontrer

Yg) Dans îa plupart des oifeaux de mière,'

jiqai ont ia voie très-forte , la trachée réfonne
;

c'eft que la glotte eft placée au bas de la trachée,

^ non pas au haut comme dans l'homme. Col/,

Acad. Part, Fr, tome 1, page 4p 6, — H eneft de

même dans le coq. Hifl. de l'Acad, tome U, page 7>
>— Dans les oifeaux, & fpécialement dans les

janards & autres oifeaux de rivière^ les organes dg
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par des faits combinés, que la voix

des ci(eaux efl: non- feulement plus forte

que celle des quadrupèdes, relativement

au volume de leur corps , mais même
abfolumenr , & fans y faire entrer ce

rapport de grandeur : communément
ies cris de nos cjuadrupèdes domefliques

ou lauvages ne le ibnt pas entendre

au-delà d'un quart ou d'un tiers de lieue

,

& ce cri le fait dans la partie de i'atmo-

fjDhère la plus denfc , c'eft-à-dire , ia

!a voix confif^ent en un hirynx intare , à l'endroft

de Li bifurcatiun de ia trachée- artère ; en deux
anches membraneufes , qui communiquent par ie

bas à Torigine des deux premières branches de h
trachée; en plufieurs membranes fcmidunaires, dif-

pofées les unes au-defTus àts autres, dans ies prin-

cipales branches du poumon charnu, &. qui ne
rempliflent que la moitié de leur cavité , lailTant

à l'air un libre pafTaae par l'autre demi-cavité ; en
d'autres membranes difporées en differens fens, foit

dans la partie moyenne , foit dans ia partie infé-

rieure de ia trachée ; enfin , en une membrane
plus ou moins folide , fituée prefque tranfverfale-

ment entre les deux branches de ia lunette, iaquelîe

termine une cavité qui (c rencontre confîammenc
à la partie fupérieure & interne de ia poitrine.

Mémoires de l'Académie d(5 Sciences, année i/;s*
foge 2^0,

plus
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plus propre à propager le Ton ; au lieu

que la voix des oiféaux qui nous parvient

du haut des airs , fe fait dans un milieu

plus rare , & où il faut une plus grande

force pour produire le même effet. On
fait par des expériences faites avec la ma-
chine pneumatique, que le fon diminue

à mefure que i'air devient plus rare ; &
j'ai reconnu, par une observation que
je crois nouvelle , combien ia différence

de cette raréfadion infiue en plein air.

J'ai fouvent paffé des jours entiers dans

îes forêts où l'on eft obligé de s'appeler

de loin , & d'écouter avec attention

,

pour entendre le fon du cors & ia voix

des chiens ou des hommes
;
j'ai remar-

qué que dans ie temps de la plus grande

chaleur du jour, c'eft-à-dire, depuis

dix heures jufqu'à quatre , on ne peut

entendre que d'affez près îes mêmes
voix , les mêmes fons

,
que l'on entend

de loin ie matin, le foir & fur-tout la

nuit dont le filence ne fait rien ici^

parce qu'à l'exception des cris de quel-

ques reptiles ou de quelques oifeaux

- nocturnes, il n'y avoit pas le moindre
bruit dans ces forêts ,' j'ai de piaf

Oif^auK^ Tome L B
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obfervé qu'à toutes les heures du jour

& de la nuit , on entendoit plus loin en

hiver par la gelée que par le plus beau

temps de toute autre faifon. Tout le

inonde peut s'afTurer de la vérité de

cette oblervation
,
qui ne demande ,

pour être bien faite
,

que la fimple

attention de choifir les jours fercins &
calmes , pour que le vent ne puifTe dé-

ranger le rapport que nous venons d'in-

diquer dans la propagation du Ton ; il

m'a fouvent paru que je ne pouvois

entendre à midi que de fix cents pas de

dillance la même voix que j'entendois

de douze ou quinze cents à fix heures

du matin ou du foir , fans pouvoir at-

tribuer cette grande différence à d'autre

caufe qu'à la raréfaction de l'air plus

grande à midi , & moindre le foir ou le

matin ; & puifque ce degré de raréfaci-

tion fait une différence de plus de moitié

fur la di (lance à laquelle peut s'étendre

le fon à la furface de la terre, c'efl-à-

dire , dans la partie la plus baffe & la

plus denfe de l'atmofphère
,
qu'on juge

de combien doit être la perte du fon dans

les parties fupérieures où i'air devient plus
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i-are à mefure qu'on s'élève , & dans

une proportion bien plus grande que

celle de la rare'fadion caufee par fa

chaleur du jour î Les oifeaux dont nous

entendons la voix d'en haut , & fouvent

fans les apercevoir , font alors élevés à

une hauteur égale à trois mille quatre

cents trente- fix fois leur diamètre
,
puis-

que ce n'efl qu'à cette diftance que i'oeii

humain cefle de voir les objets. Sup-
pofons donc que i'oifeau avec fes ailes

étendues fafle un objet de quatre pieds

de diamètre, il ne difparoîtra qu'à la

hauteur de treize mille fept cents qua-

rante-quatre pieds ou de plus de deux

mille toifès ; & fi nous fuppofons une

troupe de trois ou quatre cents gros

oifeaux , tels que des cigognes , des oies,

des canards , dont quelquefois nous en-

tendons la voix avant de les apercevoir,

l'on ne pourra nier que la hauteur à

laquelle ils s'élèvent ne foit encore plus

-grande
,
puifque la troupe

,
pour peu

qu'elle foit ferrée , forme un objet dont

le diamètre efl bien plus grand. Ainfi

i'oifeau en fe faifant entendre d'une lieue

du haut des airs, & produifant des fons

Bij



":2. 8 D)fcoun

dans un milieu qui en diminue l'intcnfîtë

& en racccAircit de plus de moitié la

propagation, a j)ar confcqucnt la voix

quatre fois plus forte que l'homme ou
ïc quadrupède

,
qui ne peut fe fiire en-

tendre à une demi - lieue fur la furfàce

(de la terre ; & celte eftimation eft peut-

jctre plus foible que trop forte , car in-
,

de'pendamment de ce que nous venons

d'expoler , il y ^ encore une confidé-

ration qui vient à l'appui de nos con-

clufions , c'efl: que le fon rendu dans le

milieu des airs , doit en fe propageant

remplir une fphère dont l'oileau efl: le

centre , tandis que le fon produit à ias

furfàcc de la terre , ne remplit qu'une

demi-fphère, & que la partie du fon qui

fe réfléchit contre la terre , aide & fert

à la propagation de celui qui s'étend en

haut & à côté ; c'eft par cette raifoa

qu'on dit que la voix monte , & que

de deux perfonnes qui fe parlent du
haut d'une tour en bas , celui qui eft

au-deffus eft forcé de crier beaucoup

plus haut que l'autre , s'il veut s'en faire

également entendre.

.Et à l'égard de la douceur de ia yol^
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& de i'cigrémem du chant des oifeaux ^

nous obièrverons que c'efl une qualitd

en partie naturelle & en partie acquiie ;

La grande facilité qu'ils ont à retenir &
répéter les Ions , fait que non- feule-

ment , ifs en empruntent les uns àes

autres , mais que fouvent ils copient

^ les inflexions , ies tons de la voix

humaine & de nos inflrumens. N'ed-
ii pas fmgulier que dans tous les pays

peuplés & policés , la plupart des

oileaux aient la voix charmante & le

chant mélodieux , tandis que dans i'im-

inenfe étendue des déferts de l'Afrique

& de l'Amérique , où i'on n'a trouvé que
des hommes (àuvages , il n'exifte aufîî

que des oifeaux criards , & qu'à peine

on puifTe citer quelques efpèces dont là

voix foit douce &. le chant agréable t

doit-on attribuer cette différence à la

feule influence du climat î l'excès du
froid & du chaud produit , à la vérité ,

des qualités exceflives dans la nature ûts

animaux , & fe marque fouvent à i'ex-

térieur par des carad:ères durs & par des

couleurs fortes. Les quadrupèdes dont la

robe eil variée & empreinte de couleur^

B ii;
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oppofées , femce de taches rondes, on
rijyée de bandes longues , tels que les

j ..hères , les léopards , les zèbres , les

civettes , font tous des animaux des

climats les plus chauds
;

prefque tous

les oifeaux de ces mêmes climats brillent

à nos yeux des plus vives couleurs , au

lieu que dans les pays tempe'rés , les

teintes font plus foibles, plus nuancées,

plus douces : fur trois cents efpèces

d'oilcaux que nous pouvons compter

dans notre climat , le paon , le coq
,

le loriot , le martin-pêcheur , le char-

donneret , font prefque les feuls que
l'on puille ciier pour la variété des cou-
leurs, tandis que la Nature femble avoir

épuifé its pinceaux fur le plumage des

oifeaux de l'Amérique , de l'Afrique &
de l'Inde. Ces quadrupèdes dont la

robe efl: fi belle , ces oifeaux dont le

plumage éclate des plus vives couleurs

,

ont en même temps la voix dure &
fans inflexions , les fons rauques & dif-

cordans , le cri défagréable & même
effrayant ; on ne peut douter que l'in-

fluence du climat ne foit la caufe prin-

cipale de ces effets ; mais ne doit - on
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pas y joindre , comme caufe fecondaire,

l'influence de l'homme î Dans tous les

animaux retenus en domefticité ou dé-

tenus en captivité, ies couleurs natu-

relles & primitives ne s'exaltent jamais

,

ÔL paroifTent ne varier que pour fe dé*-

gradcr , fe nuancer & le radoucir : on
en a vu nombre d'exemples dans les

quadrupèdes , il en efl de même dans

les oifeaux domeftiques ; les coqs & les

pigeons ont encore plus varié pour les

couleurs que les chiens ou les chevaux.

L'influence de l'homme lur la Nature

s'étend bien au-delà de ce qu'on ima-

gine ; il influe dire<5temênt & prefque

immédiatement fur le naturel , fur la

grandeur & la couleur des animaux qu'il

propage & qu'il s'eft fournis ; il influe

médiatement & de plus loin fur tous

ies autres qui
,
quoique libres , habitent

le même climat. L'homme a changé
,

pour fa plus grande utilité, dans chaque
pays la furface de la terre ; les animaux
qui y font attachés , & qui font forcés

d^ chercher leurfubfiflance, qui vivent,

en un mot , fous ce même climat & fur

cette même terre dont l'homme a change

Biiij



^3 ^ .Difcours

îa nature, ont dû changer auiïi & fc

jnodifîer ; ils ont pris par ncccllué

piufieurs habitudes qui paroifient faire

.partie de leur nature ; ils en ont pris '

d'autres par crainte
,

qui ont altéré ,

dégradé leurs niœurs , ils en ont pris

par imitation ; enfin ils en ont reçu par

l'éducation , à ihefure qu'ils en étoient

plus ou moins lulcepubles ; le chien

s'efl prodigieufeinent perfetffcionné par

le commerce de l'homme , fa fer^Dcité

naturelle s'efl tempérée , & a cédé à la

douceur de la reconnoillance & de

l'attachement , dès qu'en lui donnant

£i rubfiflance , l'homme a fatisfait à Tes

Lefoins : dans cet animal , les appétits

les plus véhémens dérivent de i'odorat

& du goût , deux lens qu'on pourroit

réunir en un (eul
,

qui produit les

fenfations dominantes du chien & des

autres minimaux carnafîiers , defquels il

ne diffère que par un point de fenfi-

Lilité que nous avons augmenté ; une

nature moins forte , moins iière , moins

féroce que celle du tigre , du léopard

ou du lion ; un naturel dès - lors plus,

flexible
;
quoiqu'ayec des appétits tom
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Suffi véhémens , s'ell néanmoins mo-
difié , ramolli par les impreffions douces

du commerce des hommes dont i'in-

fîuence n'eft pas auili grande fur les

autres animaux
,
parce que les uns ont

une nature revêche , impénétraP:>Ie aux

afFedions douces
;

que les autres font

durs , infenfibîes ou trop défians ou
trop timides

;
que tous jaloux de leur

liberté fuient l'homme , & né le voient

que comme leur tyran ou leur dei-

trudeur.

L'homme a moins d'influence flir

les 01féaux que fur les quadrupèdes y

parce que leur nature eft pins éloignécy

& qu'ils foiit moins Tufceptibles des C^n-

îimens d'attachement & d'obéifîance
;

les oileaux que nous appelons domef-

tiques , ne font que prifonniers , ils ne
nous rendent aucun fervice pendant leur

vie , ils ne nous font utiles que par leur

propagation , c'eft - à - dire
,

par leur

mort ; ce Ç^m. des vi<5limes que nous
inultiplicns fans peine , & que nous im_-

molons fans reprret & avec fruit. Comme.'o
leur inflindl diffère de celui des qua-
drupèdes

; & îi'a nvJ rapport avec le
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nôtre , nous ne pouvons leur rîen în(^

pirer direcflement , ni même leur com-
muniquer indiredenicnt aucun fenii-

ment relatif, nous ne pouvons influer

que fur la machine , & eux aufTi ne

peuvent nous rendre que machinale-

ment ce qu'ils ont reçu de nous. Un
oifeau dont i'oreiile eft afTez délicate,

affez précife pour faifir & retenir une
fuite de Ions & même de paroles , &
dont la voix efl: afTez flexible pour les

répéter diflindement , reçoit ces paroles

fans les entendre , & les rend comme il

les a reçues
;
quoiqu'il articule des mots

,

il ne parle pas
,
parce que cette articu-

lation de mots n'émane pas du principe

de la parole , & n'en eft qu'une imitation

qui n'exprime rien de ce qui fe pafîe

à l'intérieur de l'animal , & ne repréfente

aucune de fes afFedions. L'homme a

donc modifié dans les oifeaux quelques

puifîances phyfiques, quelques qualités

extérieures , telles que celles de l'oreille

& de la voix , mais il a moins influé (ut

les qualités intérieures. On en infîruit

quelques-uns à chaffer & même à rap-

porter leur gibier
i on en apprivoife
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quelques autres aiïez pour ies rendre

ftmiiiers ; à force d'habitude , on les

amène au point de s'attacher à leur

prilbn , de reconnoître aufîi la perfonne

qui les foigne ; mais tous ces lentimens

font bien légers , bien peu profonds en
comparaifon de ceux que nous tranf^

mettons aux animaux quadrupèdes , &
que nous leur communiquons avec plus

de (uccès en moins de temps. <& en plus

grande quantité. Quelle comparaifon y
a-t-il entre l'attachement d'un chien &
la familiarité d'un ferin ! entre l'intelli-

gence d'un éléphant & celle de l'au-

truche, qui néanmoins paroît être le

plus grave, le plus réfléchi des oifeaux,

foit parce que l'autruche eft en efîèt

i'éïéphant des oifeaux par la taille , &
que le privilège de l'air fenfé eft , dans

les animaux , attaché à la grandeur , foit

qu'étant moins oifeau qu'aucun autre,

& ne pouvant quitter la terre , elle tienne

en efîèt de la nature des quadrupèdes î

Maintenant , fi l'on confidère la voix

des oifeaux , indépendamment de l'in-

fluence de l'homme; que l'on fépare

dans le perroquet) le ferin ; le fanfonnet^

Bv;
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Je merîe , îes fons qu'ils ont ïlcquîs , de

ceux qui leur font naturels
;
que lur-

tout on obfèrve les oiieaux libres & fo-

litaires , on reconnoîtra que non-feule-

ment leur voix le modifie fuivant leurs

affecTlions , mais même qu'elle s'étend
,

fe fortifie , s'altère , le change , s'éteint

ou fe renouvelle félon les circonftances

& le temps : comme la voix efl: de toutes

leurs ficuités l'une des plus faciles , &
dont l'exercice leur coûte le moins , ils

s'en fervent au point de paroître en.

abufer , & ce ne font pas les femelles qui

( comme on pourroit le croire )
abufent

îe plus de cet organe ; elles font , dans

îes oifeaux , bien plus filencieufes que
îes mâles; elles jettent , comme eux, des

cris de douleur ou de crainte ; elles ont

des expreifions ou des murmures d'in-

quiétude ou de foiiicitude , fur-tout pout
îeurs petits, mais le chant paroît être

interdit à la plupart d'entr'elles , tandis

que dans le mâle , c'eft l'une des qua-

lités qui fait îe plus de fenfation. Le
chant eft le produit naturel d'une douce

émotion , c'efl i'exprefîion agréable d'un

ÛQ^ii teudre qui n'eft qu'à demi fatisfait^
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îe feriii dans fa volière, le verdier dans

les plaines , le loriot dans les bois ,

chantent e'galenient leurs amours à voix

éclatante, à laquelle la femelle ne répond
que par quelques petits fons de pue

confentement ; dans quelques efpèces ,,

ia temelle applaudit au chant du mâle

par un femblabie chant ,, mais toujours,

moins fort & moins plein : le rofîignol:

en arrivant avec les premiers jours du.

printemps, ne chante point encore, il

garde le filence jufqu'à ce qu'il foit ap-

parié ; fon chant ell d'abord afl^ez court,,

incertain
,
peu fréquent , comme s'il

n'étoit pas encore fur de {a conquête ,.

& fa voix ne devient pleine, éclatante

& fouienue jour & nuit, que quand, il

voit dém fa femelle charcrée du fl'uit de.

\qs amours, s'occuper d'avance des loins

maternels; il s'emprefîe à les partager 5,

il l'aide à conRruire le nid
,
jamais il ne

chante avec plus de force & de conti-

nuité que quand il la voit travaillée des

douleurs de la ponte , & ennuyée d'une

longue & continuelle incubation ; non-
feulement il pourvoit à fa fubfiflance

pendant tout ce temps ^ mais il cherche-
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à ie rendre plus court , en multipliant

fês careiïes , en redoublant Tes accens

amoureux ; & ce qui prouve que le

chant dépend en effet & en entier des

amours , c'efl: qu'il ceffe avec elles : dès

que la femelle couve , elle ne chante

plus, & vers la fin de juin, le mâle le

tait aufîi , ou ne fe fait entendre que
par quelques fons rauques , femblables

au coafTement d'un reptile, & fi dilférens

des premiers
,
qu'on a de la peine à ie

perfuader que ces fons viennent du
rofîjgnol , ni même d'un autre oiieau.

Ce chant qui cefTe & fe renouvelle

tous les ans, & qui ne dure que deux
ou trois mois ; cette voix dont les beaux
fons n'éclatent que dans la faifon de

i'amour ,
qui s'altère enfuite & s'éteint

comme la fîamme de ce feu fatisfait

,

indique un rapport ph y fique entre les

organes de la génération & ceux de la

voix ; rapport qui parort avoir une cor-

refpondance plus précife , & des effets

encore plus étendus dans l'oifeau. On
fait que dans fhomme, la voix ne devient

pleine qu'après la puberté
;
que dans

les quadrupèdes , elle fe renforce &
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devient effrayante dans le temps du rut :•

la répiétion des vaifîeuux rpermatiques ,

la lurabondance de la nourriture orgra-

nique, excitent une grande irritation dans

les parties de la génération ; celles de la

gorge & de la voix paroiffent fe refîentir

plus ou moins de cette chaleur irritante ,

la croifîànce de ia barbe , la force de la

voix , i'extenfîon de la partie génitale

dans le mâle, l'accroiffement des ma-
melles , le développement des corps

glanduleux dans la femelle
,
qui tous ar-

rivent en même temps, indiquent aflez

la correfpondance des parties de la gé-
nération, avec celles de la gorge & de

la voix. Dans les oifeaux, les change-

mens font encore plus grands ; non-
feulement ces parties font irritées, al-

térées ou changées par ces mêmes caufes,

mais elles paroiffent même fe détruire en
entier pour fe renouveler : les tefticules,

qui , dans i'homme & dans ia plupart

des quadrupèdes , font à peu près les

mêmes en tout temps , fe fïétriffem dans

ies oileaux, & fe trouvent pour ainfi dire

réduits à rien après la faifon des amours,

au retour de laquelle ils renaiiTem
|
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prennent une vie vegciatiVc, & oro(-

fiflent au-delLiclc ce que iemble permetirc
la proportion du corps : le chant qui
cefle & renaît cLins les mêmes temps,
nous indique des altérations relatives

dans le gofier de 1 oifcau ; ik il feroit

bon d'oblèrver s'il ne fe fait pas alors

dans les organes de Hi voix quelque
production nouvelle, quelqu'extenlion

confîdérable
, qui ne dure qu'autant que

le gonflement des parties de la géné-
ration.

Au refte , l'homme paroît encore
avoir influé fur ce fcntiment d'amour le

plus profond de la Nature, il femble
au moins qu'il en ait étendu la durée &
multiplié [qs effets dans les animaux qiia-

drupèdes & dans les oife..ux qu'il retient

en domellicité ; les oilcaux de ba/Te-couE

& les quadrupèdes domelliques , ne font
pas bornés comme ceux qui font libres

à une kule faifon , à un leul lem.ps de
rut

; le coq , k pigeon , le canard

,

peuvent comme le cheval , le bélier & le

chien, s'unir & produire prefqu'en toute

faifon , au lieu que les quadrupèdes &
ie^oifeauxfcuvaaes; q^ui nom reçu q^ue.
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ia feule influence de la Nature , font

bornés à une ou deux laiions-, & ne
cherchent à s'unir que dans ces fèuîs

temps de l'année.

Nous venons d'expoler quelques-»

unes des principales qualités dont fa

Natiu'e a doué les oileaux, nous avons

tâché de reconnoître les influences de

i'homme fur leurs facultés , nous avons

vu qu'ils l'emportent fur lui &,fur tous

ies animaux quadrupèdes
,
par l'étendue

& la vivacité du fens de la vue
,
par la

précifion , la fenfibiiité de celui de l'o-

reille, par la £iciiité & la force de la

voix , & nous verrons bientôt qu'ifs

l'emportent encore de beaucoup par les

puifïances de la génération , & par l'ap-

titude au mouvement qui paroît leur

être plus naturel que le repos ; il y en
a y comme les oifeaux de paradis , les

mouettes , les martin-pêcheurs , &c. qui

iemblent être toujours en mouvement,
& ne fe repofer que par inftans; plufieurs

fe joignent , fe choquent , Iemblent

s'unir dans l'air; tous faififfent leur proie

en volant fans fe détourner , fans s'ar-

rêter ; au lieu que le quadrupède ell



'4

1

Difœurs

forcé de prendre des points d*appin

,

àe.s momens de repos pour (e joindre
,

& que l'inftant où il atteint (Ii proie eft

la fin de fa courle : i'oifeau peut donc
faire dans l'état de mouvement plufieurs

chofes qui, dans le quadrupède, exigent

Tétat de repos : il peut auffi faire beau-

coup plus en moins de temps
,
parce

qu'il (e meut avec plus de vîtefle
,
plus

de continuité
,
plus de durée : toutes ces

eau (es réunies influent fur les habitudes

naturelles de l'oileau , & rendent encore

fon inflind: différent de celui du qua-

drupède.

Pour donner quelque idée de la durée

èi de la continuité du mouvement des

oifeaux , & aufîi de la proportion du
temps & des efpaces qu'ils ont coutume
de parcourir dans leurs voyages , nous

com^parerons leur viteiïe , avec celle des

quadrupèdes , dans leurs plus grandes

courfes naturelles ou forcées ; le cerf^
îe .renne & l'élan peuvent faire quarante

lieues en un jour ; le renne , attelé à

un traîneau , en fait trente &: peut

foutenir ce même mouvement plufieurs

jours de fuite; le chameau peut faiic
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trois cents lieues en huit jours ; le

cheval élevé' pour la courfe & choiii

parmi les plus légers &: les plus vigou-

reux
,
pourra faire une lieue en fix ou

fept minutes , mais bientôt fa vîteiïè fe

ralentit, & il feroit incapable de fournir

une carrière un peu longue qu'il auroit

entamée avec cette rapidité : nous avons

cité l'exemple de la courfe d'un An-
glois qui fit en onze heures trente-

deux minutes , foixante-douze lieues en

changeant vingt- une fois de cheval;

ainfi les meilleurs chevaux ne peuvent

pas faire quatre lieues dans une heure,

ni plus de trente lieues dans un jour.

Or, la vîtefTe des oifeaux eft bien plus

grande , car , en moins de trois minutes,

on perd de vue un gros oifeau , un
milan qui s'éloigne , un aigle qui s^èiève

& qui prélente une étendue dont le

diamètre elt de plus de quatre pieds ;

d'où l'on doit inférer que i'oifeau parcourt

plus de fept cents cinquante toifes par

minute , & qu'il peut (e tranfportcr à

\ingt lieues dans une heure : il pourra

donc aifément parcourir deux cents lieues

îous \^% jours en dix heures de vol ^ cç
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qui fuppofe plufieurs intervalles Jnns ïo

jour, (5i la nuit entière de repoi. Nos
hirondelles &c nos autres oifeaux voya-

geurs, peuvent donc fe rendre de notre

climat fous la Ligne en moins de lept

ou huit jours. M. Adanfon fh) a vu
& tenu , à la côte du Sénégal , é^s hi-

rondelles arrivées le 9 ocftobre , c'eft-à-

dire huit ou neuf jours après leur départ

d'Europe. Pietro délia Valle dit , qu'en

Perle ("i ), le pigeon nielTager fait en

un jour plus de chemin qu'un homme
de pied ne peut en faire en fîx. On
connoit l'hiiloire du fiucon de Henri II

,

qui s'étant emporté après une cane-

petière à Fontainebleau , fut pris Is

lendemain à Malte , & reconnu à l'an-

neau qu'il portoit ; celle du faucon des

Canaries (kj , envoyé au duc de Lerme

,

qui revint d'Andaloufie à l'île de Té-
nériffe en feize heures , ce qui fait un
trajet de deux cents cinquante lieues,

(h) Voyage a a Sénégaî, par M. Adanfon,

(i) Voyage de Pietro deiJa Valle , t. l,y,^i 6.-

(k ^ Ohferv* de Sir Edmund Sçot^, Voy. Pwcha^t
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Hans Sloane (l) aiïlire qu'à la Barbacle,

îcs mouettes vont fe promener en tioupes

à plus de deux cents milles de diftance,

& qu'elles reviennent le niême jour. Une
promenade de plus de cent trente iieues,

indique aflez la pofîibiiité d'un voyage
de deux cents; & je crois qu'on peut

conclure de la combinaifon de tous ces

•faits
,
qu'un oifeau de haut vol peut

!
parcourir chaque jour quatre ou cinq

' fois plus de chemin que le quadrupède

ie plus agile.

Tout contribue à cette Êicilité de

mouvement dans i'oifeau , d'abord les

pfumes âont la fubftance eft très-légère,

îa lurface très-grande, & dont les tuyaux

font creux ; enfuite l'arrangement Cm)
de ces mêmes plumes , la forme des ailes

fl) A voyage to the 'iflands . . . , . W'ith the natural

Hijlory ly Sir Hans Skane» London , tom, I
^

pg. 27.

(m) Voyez fur la ilniélure & î'arrangement des

plumes, les remarques & obfervations de M."^^ de

fAcâdémie àt?^ Sciences dans les Mémoires pouj

fervir à l'Hirtoire des animaux, partie 11, à l'art

\ficU de /'Autruche.
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convexe en dciïus & concave en cîefTous,

leur fermeté, lour grande étendue & ia

force des mufcles qui les font mouvoir;

enfin la légèreté même du corps , dont

les parties les plus mafiives , telles que

les os , font beaucoup plus légères que

celles des quadrupèdes ; car les cavités

dans les os des oiibaux font proportion-

nellement beaucoup plus grandes que

dans les quadrupèdes , & les os plats

qui n'ont point de cavités font plus

minces & ont moins de poids. « Le
» fquelette fn) de Tonocrotale, difcnt les

>:> Anatomiftes de l'Académie , efl extrê-

35 mement léger, il ne pefoit que vingt-

trois onces quoiqu'il foit très - grand ».

Cette légèreté des os diminue confidé-

rablement le poids du corps de l'oifeau >

& l'on reconnoîtra , en pefint à la ba-

lance hydroftatique, le fquelette d'un

quadrupède & celui d'un oifêau, que
le premier efl: fpécifiquement bien plus

pefant que l'autre.

Un fécond efïèt très-remarquable,

(n) Mémoires pour fervir à THifloirc des ani-

maux , partie III, article du Pélican.
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^ que l'on doit rapporter à la nature
des os , eft la durée de la vie des
oifeaux , qui en général ert plus longue
& ne fuit pas les mêmes règles , les

mêmes proportions que dans \qs ani-

maux ^quadrupèdes. Nous avons vu que
dans l'homme & dans ces animaux , la

durée de la vie efl toujours proportion-
nelle au temps employé à l'accroifTement

I

du corps , & en même temps nous
I
avons obfervé qu'en général , ils ne font

i en état d'engendrer que lorfqu'ils ont
I
pris la plus grande partie de leur ac-

I

croiflenient. Dans les oifèaux, l'accroif-

!
fement eft plus prompt , & la repro-

i dudion plus précoce ; un jeune oifeau

I peut fc fervir de fes pieds en fortant de
ia coque , & de Ç^s ailes peu de temps

; après; il peut marcher en nai/lant &
voler un mois ou cinq femaines après
fa naiflance ; un coq eft en état d'en-
gendrer à l'âge de quatre mois , & ne
prend fon entier accroiflement qu'en
un an ; les oifeaux plus petits le prennent
en quatre ou cinq mois; ils croifient

donc plus vite & produifent bien plus

tôt que les animaux quadrupèdes, &
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néanmoins ils vivent bien pîus long-

temps proportionnellement ; car , la

durée tomle de la vie étant dans l'homme

ôi dans les quadrupèdes , fix ou fept

fois plus grande que celle de leur entier

accroiflement , il s'enluivroit que le coq

ou le perroquet qui ne font qu'un an

à croître ne devroient vivre que fix ou

fept ans , au lieu que j'ai vu grand

nombre d'exemples bien difFérens ;
des

linottes prilbnnières & néanmoins d^géts

de quatorze ou quinze ans , des coqs

de vingt ans & des perroquets âgés de

plus de trente ;
je fuis même porté à

croire que leur vie pourroit s'étendre

bien au - delà des termes que je viens

d'indiquer (0) , & je fuis perliiadé qu'on

(0) Un homme digne de foi m'a afluré qu'un

perroquet âgé d'environ quarante an5 , avoit pondu

fans le concours d'aucun mâle, au moins de fon

efpèce.— On a dit qu'un cygne avoit vécu trois

cents ans ; un'' oie ,
quatre-vingts ; un onocrotale

autant. L'aigle & le corbeau palfent pour vivre

très -bna- temps. Encyclopédie , à l'article Oifean,

, Aldrovande rapporte qu'un pigeon avoit vécu

-vincrt-deux ans, k quil n avoit cefTé d'engendrer

queues fix dernières années de fa vie.— Willulghby

dit que les linottes vivent quatorze ans, & les char-

doanerets \^ngt- trois, «^q
lit
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ne peut attribuer cette longue durée de
la vie dans ^&s êtres aufli délicats, &
que les moindres maladies font périr,
qu'à la texture de leurs os dont la fubf^
tance moins lolide

, plus légère que
celle des os des quadrupèdes , relie plus
iong-temps poreufe ; en forte que l'os

ne fe durci^ ne fe remplit, ne s'obftrue

i

pas aufli vite à beaucoup près que dans
i

les quadrupèdes ; cet endurcijfJement de
Ja fubftance des os eft , comme nous
Tavonsdit, la caufe générale de la mort

\ naturelle : le terme en eft d'autant plus
I
éloigné que les os lont moins folides,

I

c'eft par cette raifon qu'il y a plus de
femmes que d'hommes qui arrivent à
tune vieilleffe extrême; c'eft par cette

j

même raifon que les oifèaux vivent plus
iong-temps que les quadrupèdes, & les

poiiîons plus long-temps que les oifeaux,
parce que les os à^s poiiïbns fom d'une
fubftance encore plus légère , & qui
conferve fa dudilité plus long -temps
que celle à^i os des oifeaux.

Si nous voulons maintenant comparer
un peu plus en détail les oifeaux avec
(es animaux quadrupèdes , nous y trou-

Oïfeaux, Tçnm I. Q
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verons pîufieurs rapports particuliers
,

qui nous rappelleront l'uniformité du
plan générai de la Nature : il y a dans

îes oiièaux , comme dans les quadrur.

pèdes , des efpèces carnalilcres , <3£

d'autres auxquelles les fruits , les grains,

les plantes Tuffifcnt pour le nourrir. La
rnême caufe phyfique qui produit dans

i'homme & dans les animaux la néceffité

de vivre de chair & d'ajimens très-fubl-

t^nciels, fe retrouve dans les oifeaux
;

ceux qui font carnafîiers n'ont qu'un

eftomac ^ des inteltins moins étendus

que ceux qui fe nourriiïent de grains

ou de fruits (p) : le jabot dans ceux-ci,

& qui nianque ordinairement aux pre-

inicrs , correfpond à la panfe des ani-

maux ruminans ; ils j^euvent viyre d'a-

iimens légers & maigres
,

parce qu'ils

peuvent en prendre un grand volume
çnrempliffam leur jabot, & çompenfer

("p) En général , aux oifeaiix qui fe ncurrifTent

de chair, les inteftins font courts , & ils n'ont que

très-peu de cacum. Dans les oifeaux granivores»

i^ inteftins font beaucoup plus étendus, & i!s

forment de iongs repiis ; iî y a auffi (buvent plufîeurs

^acwTK Vcyci les Aâemoires pour fervir à l*hi(Ioire de^

£isj;ncWA- , aux aniçks des Oifeaux,
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«mfi la qualité par la quantité ; ils ont deux
tacum & un gélicr qui ed un elloir.ac

très - mui<:u]cux , très - f^rme
,
qui kur

fert à triturer \qs parties dures des grains
qu'ils avalent, au lieu que les oilèaux
de proie ont les inteftins bien moins
étendus, & n'ont ordinairement ni o-efier,

ni jabot , ni double ciecmn.

Le naturel & les mœurs dépendent
beau<:oup des appétits, en comparant
donc à cet égard les oifeaux aux qua-
drupèdes , il me paroît que l'aigle noble
& généreux eft le lion

, que le vautour^
cruel, infatiable, eR le tigre; le milan,
la buie , le corbeau

,
qui ne cherclient

que les vidanges & les chairs corrompues,
font les hyeenes , les loups & les chacals

;

les faucons, les éperviers, les autours
& les autres oiieaux chafîeurs , font les

chiens, les renards, les onces & les

lynx
; les chouettes qui ne voient &.

ne chalTent que la nuit, feront les chats
;

les hérons , les cormorans qui vivent de
poiffons, feront les caftors & les loutres

;

!es pics feront les fourmiliers
, puifqu'ils

fè nourriflent de même en tirant égale-
ment 4a langue pour la charger de

Cîi
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fourmis. Les paons , îes coqs , ïes ô\n^

<ions , tous les oifeaux à jabot repré-

fement les bœufs, les brebis , les chèvres

^ les autres animaux ruminans ; de ma-
nière qu'en ètablKîant une échelle dç.s

appétits , & prélentant le tableau d(^s

différentes fliçons de vivre, on retrou-

vera dans les oi féaux les mêmes rapports

& les mêmes difiérences que nous avons

obfervées dans les quadrupèdes, ôl même
les nuances en leront peut-être plus

variées
;
par exemple , les oifeaux pa-

roiffent avoir un fonds particulier de fub.-

fiftance , ia Nature leur a livré
, pour

nourriture , tous les infedes que les

quadrupèdes dédaignent : la chair , le

poiffon , les amphibies, les reptiles , les

infèdes , les fruits , les grains , les fe-

mences , les racines , les herbes , tout

Cfi qui vit ou végète devient leur pâ-

ture ; & nous verrons qu'ils font affez

indifférens fur le choix , & que fouvent

lis fuppléent à l'une des nourritures par

une autre. Le fens du goût dans îa

plupart àts oifeaux efi: prelque nul, ou

Ju moins fort inférieur à celui à^s quar

^upèdes; ceux-ci, dont le palais & fa
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înngue , font à la vérité moins délicats

que dans l'homme , ont cependant ces

organes plus l'enfiblcs &i moins durs que

ies oi féaux dont la langue cft preique

cartilagineufe ; car , de tous les oilèaux^

il n'y a guère que ceux qui fe nour- .

riiient de chair dont la langue foit molle

& afTez lêmblable , .pour la flibftance y

à celle des quadrupèdes. Ces oifeaux

auront donc le fens du goin meilleur

que les autres , d'autant qu'ils paroifTent

aufll avoir plus d'odorat , & que la

iineffe de l'odorat fupplée à la groifiè-*

reie du goût ; mais , comme l'odorat

efl plus foible & le taift du goût plus

obtus dans tous les oifeaux que dans

les quadrupèdes , ils ne peuvent guère

juger dts faveurs ; auffi voit-on que la

plupart ne font qu'avaler , fans jamais

ilivourer ; la mafHcation qui fait une
grande partie de la jouifîance de ce

lèns , leur manque ; ils font
,
par toutes

ces raifons, fi peu délicats fur les aii-

mens
,
que quelquefois ils s'empoifon*

nent en voulant fe nourrir /q).

(q) Nota. Le perfil , îe café , les amandes-

amères; &.c, font un poifon pour les poules, ies>

C Jij
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C'efl donc fans connoifTnnce &: flms

Téfiexion, que quelques Naturalises (r)

perroquets & pluflcurs autres oifeaux , qui néan-

moins les mangent avec autant d'avidité que l€3

autres nourritures qu'on leur offre.

(r) Nota. M. Frifch * dont l'ouvrage tft d'aiî-

îeurs très - recomraandable à beaucoup d égards,

divife tous les oifeaux en douze cialTcs, dont la

première comprend les jieiiis oifeaux à bec court iT"

épais , ouvrant Us graines en deux parties égales ; ia

Seconde contient les petits oifeaux à bec menu

,

mangeant (fus mouches b" des vers ; la troinème , Ici

merles & les grives; ia quatrième, les pics , coucous^,

huppes & perroquets ; h. cinquième, les geais & ks

jn'es ; la fixième , les corbeaux ÏT" comédies ; ia fep-

tième, les oifeaux de proie diurnes; la huilième, les

oifeaux de proie noitkrnes ; V\ neinième, les poules

domefliques &fauvages ; ia dixième, les pigecns do-

mefiiquei & fnuvagcs ; la onzième, hs oies, canards

èr autres animaux nagrans; la douzième , les nifeau:i

qui aiment ks e mx & les terreins aquatiques. On \oit

bien que l'habituJe d'ouvrir ks graines en deux

parties égales ne doit r':'is faire un cara^ère, puif-juc

dans cette même cîalîe il y a des oileaux, comme
les mélanges , qui ne les ouvrent pas tn deux »

mais qui les percent & les décliirent; que d'ailleurs

îous ies oifeaux de cette première ciaffe ,
qui font

fuppofés ne Te nourrir que de graines , mangent

auiîï des infectes & des vers comme ceux de la

* HiPlOire ffes Oifeaux , avec «îes pbnches coloriées , pnt

M. Frifch; en Aikmand, deux volumes i«-/o/i(? ^ iiBiniméil

i I3erlln en 17 3 0^
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5"

^Hit divîfé les genres des oifeaux par

Hlur manière de vivre; cette idée eût

Pfetë plus applicable aux quadrupèdes

,

" parce que leur goût e'taiit plus vif &c

plus fenfible , leurs appétits font plus

décidés; quoique l'on puifTe dire avec

railon des quadrupèdes comme des

oifeaux
,
que la plupart de ceux qui fe

nourrifiènt de plantes ou d'autres ali-

mens maigres
,
pourroient auiîi manger

de la chair. Nous voyons les poules ,

ies dindons & les autres oifeaux qu'on

appelle granivores ^ rechercher les vers,

fes infecfles , les parcelles de viande

,

encore plus foigneufement qu'ils ne

cherchent les graines ; on nourrit avec

feconcîe ; il valf)it donc mi^iix réunir ces cîeux

ckffes en une, comme Ta fait M. LinnîEUs *
;

ou bien , M.Frifch , qui prend pour caradère de

ïa première ciaffe cette manière de manger ies

graines , auroit dû faire en conféquencé une claflc

particulière àes méfanges & des autres oifeaux qui

fcs percent ou ies déchirent, & en même temps \\

n'auroit dû faire qu'une feuie cîafTe àts poules &
des pigeons qui (es axaient également fans ies percer

ni les ouvrir en deux; & néanmoins ii fait des

poules &. des pigeons d^ux ciafles féparée5.

* Vim. Syfl. «it. f<%, Xf^ imf If pr,ge $ ^.

C iiij
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de la chair hachée le rolîignol qui ne
vit que d'infedes \ les chouettes qui font

naturellement carnaflières , mais qui ne
peuvent attraper la nuit que des chauve-

iburis , le rabattent fur les papillons-

phalènes qui volent auiïi dans VohC-

curité: le bec crochu n'efl pas, comme
le difent les gens amoureux des caufes

finales, un indice^ un figne certain d'un

appe'tit décidé pour la chair , ni un inf-

trument fait exprès pour la déchirer y

puifque les perroquets &. plufieurs autres

oileaux dont ie bec efl: crochu, femblent

préférer les fruits Si les graines à la

chair : ceux qui font les plus voraces

,

ies plus carnaiîiers, mangent du poifTon,

des crapauds , des reptiles lorfque la

chair leur manque. Prefque tous les

oiieaux qui paroilîent ne vivre que de

graines , ont néanmoins été nourris dans

le premier âge par leurs pères & mères

avec des infedles. Ainfi rien n'eft plus

gratuit &. moins fondé que cette divifion

des oifeaux , tirée de leur manière de

vivre , ou de la diftérence de leur nour=

riture
,
jamais on ne déterminera la na-

tur.e d'ua être par un fcul caradère oii
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par une feule habitude naturelle , il faut

au moins en réunir plufieurs, car plus

les caradcres leront nombreux , &. moins

la méthode aura d'imperfedion ; mais ,

comme nous l'avons tant die & re'pe'té,

rien ne peut ia rendre complète que
l'hilloire &: la deicriptiou de chaque

^ipèce en particulier.

Comme la maftication manque aux
oifeaux

,
que le bec ne repréfente qu'à

certains égards ta mâchoire des quadru-

pèdes
;
que mêm.e il ne peut llippléei:

que très -imparfaitement à Toflice de^

dents (f), qu'ils font forcés d'avaler les

graines entières ou à demi- conc:: fiées
^

éi qu'ils ne peuvent les broyer avec le

bec , ils n'auroient pu les digérer y ni

par conféquent fe nourrir, û leur eA
toiiiac eût été conformé comme ceiur

des animaux qui ont des dents ; les oi-

feaux granivores ont d^s géiiers, c'^it—

a - dire , des eftornaGs d'une "fubllance

/// I>ans les perKoquets& dans beaucoup dauîrsr

©îfeaux , ia partie iupérieure du bec eii> mobiis

comme l'inférieure; au lieu que dans les aniinau-^-

quadrupèdes il n'y a que la mâchoire inférieure eue
fuit, mobile.
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fidcz ferme &c afTez folide pour Lroyey

les alimens , à l'aide de quciqucs petits

cailloux qu'ils avalent; c'eil comme s'ils

porioient & piaçoient à chacfiie fois des

dems dans leur eftomac où l'adion du
bpoyement & de la trituration par le

frottement ft) e(l bien plus grande que
dans les quadrupèdes &. même dans les

ft) De tous les animaux il n'y en a point dont

la digeflion Toit plus favorable au fyftcme de la tri-

turation , que celle dei oifeaux \ leur géfier a toute

Ja force & la diredion de fibres nccenâires , &
Jes oifeaux voraces qui ne fe donnent )>as le loifîr

de féparer i'écorce dure àts graines qu'ils prennent

pour nourriture, avalent en même temps de petites

pierres par ie moyen defqueiles leur géfier, en fe

contradant fortement, calfe cesécorces; c'efl-ik

une vraie trituration, mais ce n'eft que celle qui

dans les autres animaux appartient aux dents; feu-

lement elle eft tran^ofée dans ceux- ci & remife

à leur ertomac , ce qui n'empêche pas (es liqueurs

de difToudre les graines dépouillées de leur écorce

par le broyement ou frottement ^ts petites pierres:

avant cet eftomac , il y a encore une efpècc de.

poche qui doit y verfer une grande quantité de

ifuc blanchâtre", puifquc même après la mort de.

l'animai on peut l'en exprimer en la preïTant lé-

gèrement. M. Helveiius ajoute qu'on trouve quel-

quefois dans Toefophace du cormoran dts poifToni à^

demi digérés. Hifioire de l'Academ^ dis Sfkuces.,
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toimaux carnafîiers qui n^oiit point de

géfier , mais un elloniac fouple &. afîez

ièmbiable à celui des autres animaux
;

on a obierve que ce leul fioitcment

d^ns le geiier, avoit rayé profondément,

& ufé prefque aux trois quarts plulieurs

pièces de monnoie qu'on avoit hiit

avaler à une autruche (uj.

De la même manière que la Nature

a donné aux cjuadrupèdes qui. fréquen-

tent les eaux , ou qui habiient les pays

froids , une double fourrure & des poils

pius ierrés
,
plus épais ; de même tous

(u) On trouva dans Icftomac ^uwt aufrucBe

jufqu'à foixante-dix doubles, ia plupart confumés

prefque àes trois quarts, & rayés par le frottement

mutuel <Si par celui des cailloux , &: non pas par

aucune difTolution, parce que quelques-unj de ces

doubles qui étoient creux d'un côté <Sc bodus de
l'autre étoient tellement ufés & lui (ans du cô^é de
fa bo(re , qu'il n'y paroiiToit plus rien de la figure

de la monnoie qui étoit demi-urée dt entière de
Tautre coté que la cavité avoit défendu du frotte-

-ment ; il e.! certain que cette cavité n'eût pas ga-

ranti le côté ou elle étoit de l'adion d'un elprit

ditîblvant. Ale'moires /wtr fervir À l'Hiftoire dis anî^

maux, tome 1 ,
pages i ^^ iT i^o,— Une piflole

d'or d'Ei'pagne avalée p.r un canard , avoit perdui

feize grains de Ion poids loriqu'il l'a rendue. Collée^

C v)
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les ûifeaux aquatiques, & ceux des terres

du nord , font pourvus d'une grande

([unntité de plumes cSc d'un duvet très-

iia , en lorie qu'on peut juger
,
par

cet indice, de leur pays natal, & de

l'élément auquel ils donnent la préfé-

rence. Dans tous les climats , les oifeaux

d'eau font à peu-près également garnis

de plumes, & ils ont près de la queue

des grodes glandes, des efpèces de ré-

lèrvoirs d'une matière huileule dont ils

fè fervent pour iuftrer & vernir leurs

plumes; ce qui, joint à leur épaiffeur,.

les rend impénétrables à l'eau qui ne

peut que gîifîer fur leur furface ; les

oifeaux de terre manquent de ces glandes,,

ou les ont beaucoup plus petites.

Les oifeaux prelque nus, tels que
Fautruche , le cafoar , le dronte , ne fe

trouvent que dans les pays chauds ; tous

ceux des pays froids font bien fourrés

& bien couverts; les oi(eaux du haut

vol ont befoin de toutes leurs plumes

pou-r réfilter au froid de la moyenne
région de l'air. Lorfqu'on veut em-
pêcher un aip^le de s'éiever trop haut ,.

^ de fe perdie à nos yeux ^ il ne faut.
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que iui dégarnir le ventre, il devient

dès-lors trop lenfible au froid pour s'é-

lever à cette o^rande hauteur.

Tous les oileaux en général , font

fujets à la mue comme les quadru-

pèdes ; la plus grande partie de leurs

plumes tombent & le renouvellent tous

les ans, & même le,s effets de ce chan-

gement font bien plus fenfibles que dans

les quadrupèdes ; la plupart des oileaux

font fouffrans & malades dans la mue

,

quelques-uns en meurent , aucun ne

produit dans ce temps ; la poule la mieux

nourrie ceiïe alors de pondre , la nour-

riture ortranique qui auparavant étoit

employée à la reprodudion , fe trouve

confommée, abforbée & au-delà par la

nutrition de ces plumes nouvelles , &
cette même nourriture organique ne re-

devient furabondante que quand elles

ont pris leur entière, croifTance. Com-
munément , c'efl vers la fin de l'été &
en autom.ne que les oifeaux muent Cx)^

(x) Le5 oifeaux domefliques , comme ie.^ poufe*;

muent ordinriireinent en automne; & c'eft avant

la hn de 1 été que les faifans <Si ies perdrix entreni

dans la. mue i oeux qu'on garde en parquet dans.
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les plumes rcnaiiïcnt en mêine tenips>

la nourriture abondante qu'iis trouvent

dans ceue iaifon , eft en grande partie

Gonfonimée par la croiflance de ces

plumes nouvelles, &: ce n'efl: que quand
elles ont pris leur entier accroiiïeinent ^

c'efl-à-dire , à l'arrivée du printemps
,

que la furabondance de la nourriture

^

aidée de la douceur de la (aifon , les

porte à l'amour; alors toutes les plantes

renaiflent , les infedes engourdis le ré-

veillent ou fortent de leur nymphe , ia

terre (emble fourmiller de vie ; cette

chère nouvelle qui ne paroît pre'parée

que pour eux , leur donne une nouvelle

vigueur , un furcroît de vie
,

qui fe

répand par l'amour , & fe réalife par la

reproduction^

On croiroit qu'il efl aufîl efTeiitiel à

roifêau de voler, qu'au poiflon de nager^

les farfaofleries, muent immédiatemeFrt après leur

ponte fuite. Dans la campagne , c efl vers fa fin de
juillet que l'es perdrix & les fiufans (ubiiïent Ce.

changement ; feulement les femelles qui ont des

petits entrent dans la mue quelques jours plus rard^

h£s canards fauvages muent auffi avant la fin de
juillet. Ces remarques m'ont été donnéts par J^'h Is^

R'jyy Lieutenant es Chafes à Verfailks^
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Si. au quadrupède de marcher; cepeiir-

dant il y a , dans tous ces genres , dc$

exceptions à ce fait général ; îk de même
que dans les quadrupèdes il y en a ^

comme les rouiïeues, les rougeues &
ies chauve - fcuris

,
qui volent & ne

marchent pas ; d'autres qui , comme les

phoques, les morfes, & les Lamantins,,

ne peuvent que nager , ou qui , comme
ies caftors & les loutres , marchent plus

difficilement qu'ils ne nagent ; d'autres

enfin qui , coînme le pareiTeux
,
peu-

vent à j>eine (e traîner. De même dans

ks oifeaux on trouve l'autruche , le

cafoar, le dronte^ le thouyou , &Co.

qui ne peuvent voler, & ibnt réduits à

marcher ; d'autres, comme les pingoins ,,

ks perroquets de mer , &c. qui volent

& nagent , mais, ne peuvent marcher ;.

d^autres qui , comme les oifeaux de pa-

radis, ne marchent ni ne nagent, Sl ne
peuvent prendre de mouvement qu'eni

volant. Seulement, il paroit que i'élé-

ment de l'eau appartient plus aux oifeaux

qu'aux quadrupèdes^, car , à l'exception

d'un petit nombre d'eipèces , tous les

aniûiaux terreflr.es fuient, l'eau , ôl ms:
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nagent qne qiinnd ils y font forces pnr

k crainte ou par le belbin de nourriture
;

au lieu que dans les oifeaux, il y a une
grande triFju d'cfpèces qui ne fc plaifent

que fur l'eau , &: feniblent n'aller à terre

que par nécefTité 5c pour des befoins

particuliers , conime celui de dépofer

leurs œufs hors de l'aueinte des eaux
,

&c. & ce qui démontre que l'élément

de l'eau appartient plus aux oifeaux

qu'aux animaux tcrredres , c'eft qu'il

n'y a que trois ou quatre quadrupèdes

qui aient des membranes entre les doigts

des pieds ; au lieu qu'on peut compter

plus de trois cents oifeaux pourvus de

€es membranes qui leur donnent la fa-

cilité de naorer. D'ailleurs , la légèreté

de leurs plumes & de leurs os , la forme

même de leur corps , contribuent pro-

digieufement à cette plus grande facilité
;

Fhomme eft peut-être de tous les êtres

celui qui fût le plus d'efforts en nao-eant^

parce que la forme de fon corps eft

abfolument oppoiée à cette efpèce de

Biouvement ; dans les quadrupèdes

,

ceux qui ont pîufieurs eftomacs ou de
^ros & iongs inteftiiis nagent p comnig
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plus légers, plus ailément que les autres,

parce que ces grandes cavités intérieures

rendent leur corps fpécifiquement moins

pelant ; ies oiieaux dont les pieds font

des efpèces de rames , dont la forme du
corps eft oblongue , arrondie comme
celle d'un navire , & dont le volume
efl Cl léger, qu'il n'enfonce qu'autant

qu'il faut pour fe foutenir , font
,
par

toutes ces caufes, prefqu'aufîî propres

à. nager qu'à voler ; & même cette fa-

culté de nager fe développe la première^

car on voit ies petits canards s'exercer

fur les eaux , long-temps avant que de

prendre leur efTor dans les airs.

Dans les quadrupèdes, £ir-tout dans

ceux qui ne peuvent rien faifir avec

leurs doigts
,

qui n'ont que des cornes

aux pieds ou des ongfes durs , le Cen^

au toucher paroit être réuni avec celui

du goût dans la gueule; comme c'efl

îa feule partie qui foit diviiée , ôl par

laquelle ils puiffent faifir les orps &
en connoitre la forme , en ;

;
iquant

à leur furftce la [aGP-:e, 'e ^ Jais ô: ks-

dents, cette partie eii le pTincipai fiége

de leui: toucher , ainfi que de leur goût»
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Dans les oifeaux , le toucher de cette

partie cR donc au moins aufîi imparfait

cjue dans les quadrupèdes
,

parce que
ieur langue ôl leur palais lont moins

fenfibles ; mais il paroît qu'ils l'em-

portent lur ceux-ci par le toucher des

doigts , & que le principal fiége de ce

fcns y réfide ; car , en générai , ils fe

fervent de leurs doigts beaucoup plus

que les quadrupèdes , loit pour fi.iiir
fyj

,

foit pour palper les corps ; néanmoins

l'intérieur des doigts étant dans les oi-

feaux toujours revêtu d'une peau dure

& calleu(e , le tad: ne peut en être

délicat , & les fenl'ations qu'il produit

doivent être aOez peu diflindes.

Voici donc l'ordre des fens, tels que

h Nature paroît l'avoir établi pour les

fy) Nota. Nous avons vu dans l'Hidoire des

animaux quadrupèdes , qu'il n'y en a pas un rier^

qui fe fervent de leurs pieds de devant pour porter

à leur gueule, au lieu que la plupart dts oifeaux

Te fervent d'une de leurs pattes pour porter à leur

fcec, quoique cet ade doive leur coûter plus qu'aux

quadrupèdes , puifque n'ayant que deux pieds ifs

font obligés de fe fouienir avec effort fwr un feu!

pendant que l'autre agit ; au lieu que le quadru-

pède eft alors appuyé (ur' les trois autres pieds ou
su'îïs fur les^ parties poftérieures de fon corps. ,
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j difFërens êtres que nous confidérons.

1' Dans l'homme le toucher e(t lepremier,

c'eft-à-dire , le plus parHiit ; le goût eft

; le fécond , la vue le troifième , l'ouïe

le quatrième , & l'odorat ie dernier des

fens. Dans le quadrupède , l'odorat eft

le premier, le goût le fécond , ou plutôt

ces deux fens n'en font qu'un , la vue

îe troifième, l'ouïe le quatrième, & le

toucher le dernier. Dans l'oifeau , la

vue eft le premier, l'ouïe efl le fécond ,

le toucher le troifième , le goût & l'o-

dorat les derniers. Les fenfations domi-

nantes , dans chacun de ces êtres ,

fuivront le même ordre; l'homme fera

plus ému par les impreflions du toucher,

le quadrupède par celles de l'odorat , &
i'oifeau par celles de la vue ; la plus

grande partie de leurs jugemens , de

ieurs déterminations , dépendront de ces

ienfations dominantes ; celles des autres

fens étant moins fortes & moins nom-
breufes , ièront fubordonnées aux pre-

mières , & n'influeront qu'en fécond

fur la nature de l'être. L'homme fera

aulîi réfléchi que le fens du toucher

paroît grave & profond ; le quadrupède
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aura des appétits plus véhëmens que ccuk

de l'homme , Si l'oifeau des renouions

plus le'gères & aufTi étendues que l'eil

îe fens de la vue.

Mais il y a un fixième fcns qui

,

quoiqu'intermittent , femble , iorfqu'il

ngit, commander à tous les autres, &
produire alors les fenfations dominantes,

les mouvemens les plus viclens, & les

affedions les plus intimes ; c'efl le fens

de l'amour : rien n'égale la force de fcs

imprefîlons dans les animaux quadru'

pèdes, rien n'efl: plus prefTant que leurs

befoins , rien de plus fougueux que
îeurs defirs ; ils fe recherchent avec

ï'emprefTement le plus vif, & s'unifient

avec une efpèce de fureur. Dans \^s

oifeaux il y a plus de tendrefTe, plus

d'attachement, plus de morale en amour,

quoique le fonds phyfique en foit peut-

être encore plus grand que dans les

quadrupèdes ; à peine peut-on citer
,

dans ceux-- ci
j
quelques exemples de

chafteté conjugale, & encore moins du
foin des pères pour leur proge'niture ;.

au lieu que dans les oifeaux, ce font

les exemples contraires qui font rares

,
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puifqu'à l'exception de ceux de nos

balî'e - cours & de quelques autres ef-

pèces , tous paroiflent s'unir par un
pade conftant, & qui dure au moins

auifi long - temps que l'éducation de

kurs petits.

C'efl: qu'indépendamment du befbiii

de s'unir , tout mariage luppofe une
néceffité d'arrangement pour ibi-même

Si pour ce qui doit en réfuiter ; les

oifeaux qui font forcés
, pour dépoier

leurs œufs , de conllruire un nid que
ia femelle commence par nécefîité , ôc

auquel k mâle amoureux travaille par

complaifance , s'occupant enlemble de

cet ouvrage
,
prennent de l'attachement

l'un pour l'autre ; les foins multipliés

,

les fecours mutuels , les inquiétudes

communes , fortifient ce fentiment qui

auo-mente encore & qui devient plus

durable par une féconde néceffité , c'ell

,

de ne pas laifTer refroidir les œufs, ni

perdre le fruit de leurs amours pour

lequel ils ont déjà pris tant de foins ;

la femelle ne pouvant les quitter , le

mâle va chercher & lui apporte fa

^bfiUaace ; quelquefois même il ia

I.
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Teinplace , ou le réunit avec clic
,
pcoir

augmenter la chaleur du nid , de partager

ies ennuis de là fiiuation ; rattachement

qui vient de fuccëder h l'amour , fub-

firte dans toute fa force
,
pendant le

temps de Tincubadon , & il paroît s'ac-

croître encore & s'épanouir davraitage

à la naiflance des petits ; c'eft une autre

jouiflance , mais en même temps ce

font de nouveaux liens ; leur éducation

efl: un nouvel ouvrage auquel le père

& la mère doivent travailler de concert.

Les oiieaiîx nous reprélentent donc
tout ce cpii le pafîe dans un ménage
honnête ; de l'amour fuivi d'un attache-

ment fans partage , &: qui ne (è répand

cnfuite que fur la famille. Tout cela

tient , comme l'on voit , à la nécefTité

de s'occuper enfemble de foins hidif-

penfabîes ôt de travaux communs
; &

ne volt-on pas aufîi que cette nécefTité

de travail ne ie trouvant chez nous que
dans fa féconde clafîè , les hommes de

ia première pouvant s'en difpenlèr, Tin-

différence & l'infidélité n'ont pu man-
quer de gagner les conditions élevées î

Dans ks animaux quadrupèdes^ ij
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ïi*y a que de l'amour phyfique & point

d'attachement , c'elt-à-dire nul lentiment

durable entre le mâle & la femelle
,

parce que leur union ne luppofe aucun
aiTangement précédent , & n'exige ni

travaux cpmmuns ni foins fubfëquens;

dès-lors point de mariage. Le mâle dès

qu'il a joui , fe fëpare de la femelle

,

foit pour paffer à d'autres, (oit pour fe

refiire; il n'eft ni mari ni père de fa-

mille , car il méconnoît & fa femme &
fès erifans ; el'e - même s'étant livrée à

piuiieurs , n'attend de foins ni de fecours

d'aucun , elle refle feule chargée du
poids de fa progéniture & des peines

de l'éducation; elle n'a d'attachement

que pour fes petits , & ce feniiment

dure fouv^nt plus long-temps que dans

i'oifeau , comme il paroît dépendre du
befoin que les petits ont de leur mère,

qu'elle les nourrit de fa propre fubf^

tance , & que fes fecours font j:)ius long-

temps nécefîliires dans la plupart des

quadrupèdes qui croiffent plus ïente-

îTient que les oifeaux, l'attachement dure

auffi plus long-temps ; il y a même plu-

fieurs efpèces d'animaux quadrupèdes
^



7 2 Dîjcours

où C€ fentîment n'efl pas détruit par de

nouvelles amours , & où l'on voit la

mère conduire également , &: foigner

fo petits de deux ou trois portées. li

y a aulîi quelques efpèces de quadru-

pèdes dans lelquelles la fociété du mâle

& de la femelle , dure &: fubfiHe pendant

îe temps de l'éducation des petits ; on

îe- voit dans les loups & les renards ;

le chevreuil, fur-tout, peut être regardé

comme le modèk de la fidélité con-

jugale : il y a , au contraire
,
quelques

efpèces d'oifeaux dont la panade ne

dure pas plus long-temps que les befoins

de l'amour (t^J; uiais ces exceptions

n'empêchent pas qu'en général , la Na-
ture n'ait donné plus de confiance en

amour aux oifeaux qu'aux quadrupèdes.

Et ce qui prouve encore que ce

mariage & ce moral d'amour , n'efl

produit dans les oifeaux que par la

(7^) Dès que îa perdrix roucre femelle couve,

îe mâle l'abandonne & la laiiïe chargée feuie de

i éducation des petits; les mâles qui ont fervi leurs

femelles fe raffemblent en compagnies & ne pren-

nent plus aucun intérêt à leur progéniture. Cei:t

remarque m'a été donnée far AI. le Roy, Lieutenant

•és ChaJ[es de Sa Majefié , à Verjailks,

néceffité



fur fa nature des OIfeaux, j i^

nëfccfîité d'un travail commun , c'eft

que ceux qui ne font point de nid ne

le marient j3oint , & fe mêlent indiiTé-

remment: on le voit par l'exempie familier

de jios oifeaux de bafTe-cour , le mâle

paroît feuiement avoir quelques atten-

tions de plus pour Tes femeiles
,
que

n*en ont les quadrupèdes
;
parce qu'ici

la faifon des amours n'efi; pas iiinitce,

qu'il peut le fervir pius iong-remps de

la même fèmelic
,

que fe temps des

pontes eft pius long
,
qu'elles font plus

fréquentes
,
qu'enfin , comme on enlève

les œufs, les temps d'incubation font

moins preflés , & que ies femelles ne
demandent à couver que quand leurs

puifTances pour la génération fe trouvent

amorties & prefque épuifées : ajoutez à

toutes ces caufes , le peu de bçfoin que
ces oifêaux domeftiques ont de conf^

tnîire un nid pour fè mettre en fureté

& fe fouflraire aux yeux , l'ibondince

dans laquelle ils vivent, la -^acili é de

recevoir leur nourriture ou de îa trouver

1

toujours au même lieu, toutes ks autres

commodités que l'homme leur fournit

,

qui difpenfent ces oifeaux des travaux,

Oifeaux , Tome I» D
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des foins & des inquiétudes que les

autres reHentent & partagent en com-
iiiun ; <Sc vous retrouverez chez eux , les

premiers effets du iuxe , & les maux de

l'opulence , Aberi'mage &i pnrejfe.

Au rcfte , dans ces oifeaux dont nous

avons gaie les mœurs en les fervant

,

comme dans ceux qui les ont confervées

parce qu'ils font forcés de travailler cn-

lênibie & de ie fervir eux-mêmes, le

fonds de l'amour phyfique (c'cft-à-dire,

i'étoiîè, la fubftance qui produit cette

fenfation, & en réaiife les effets) eftbien

plus grand que dans les animajax qua^

drupèdes. Un coq fuffic aifément à

douze ou quinze poules, & féconde

par un feul ade , tous les œufs que
chacune peut produire en vingt jours ;

il pourroit donc, abfolument parlant, de-

veni;" chaque jour père de trois cents

enfans. Une bonne poule peut produire

cent œufs dans une feule faifon, depuis

le printemps jufqu'cn automne. Quelle

différence de cette grande multiplication

au petit produit de nos quadrupèdes les

plus féconds 1 il femble que toute la

liourriture qu'on fouruit abondamment
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à ces oifèaux, Te convertiiîant en liqueur

fe'minale, ne ferve qu'à leurs piaifirs,

& tourne toute entière au profit de la

propagation ; ce font des efpèces de

machines que nous montons, que nous

arrangeons nous-mêmes pour ia multi-

plication ; nous en augmentons prodf-

gieufement le nombre en les tenant en-

lèmble , en les nourrifîant iargement &
en les difpenfant de tout travail , de tous

foins , de toute inquiétude pour Kzs

befoins de la vie ; car , ie coq & la

poule fauvages ne produifent dans l'état

naturel qu'autant que nos perdrix &
nos cailles : & quoique de tous les

oifeaux, ies gallinacés foient les pîus

féconds , leur produit fe réduit à dix-

huit ou vingt œufs , & leurs amours à

une feule faifon lorfqu'ils font dans

l'état de nature : à la vérité , il pourroit

y avoir deux faifons & deux pontes dans

des climats plus heureux ; comme l'on

voit dans celui-ci, plufieurs eipèces

d'oiieaux
,
pondre deux & même trois

fois dans un été, mais auffi le nombre
des œufs eft moins grand dans toutes ces

eipèces ; & ie temps de i'incubation eft

D \]
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plus court dans quelques-unes. Aînfr,

quoique les oilenux Ibient en puifance

bien plus prolifiques que les quadru-

pèdes, ils ne le (ont pas beaucoup plus

•^àï l'effet ; les pigeons, les tourterelles,

&c. ne pondent que deux œufs ; les

grands oifeaux de proie n'en pondent

que trois ou quatre , la plupart des autres

oifeaux cinq ou fix ; & il n'y a que les

poules & les autres gallinacés , tels que

ie paon , le dindon , le failan , les perdrix

& les cailles qui produiient eu grand

nombre.

La dilette ,îes foins , les inquiétudes

,

îe travail forcé, diminuent dans tous les

êtres les puifTances & les eflets de la gé*

nération. Nous l'avons vu dans les ani-

maux quadrupèdes, & on le voit encore

plus évidemment dans les oifeaux ; ils

produifent d'autant plus qu'ils font mieut

nourris, plus choyés, mieux fervis; &
il nous ne confidérons que ceux qui

font livrés à eux-mêmes , &. expofés à

tous les inconvéniens qui accompagnent

l'entière indépendance, nous trouverons,

qu'étant continuellement travaillés de

-tefoins, d'inquiétudes & de crainte, ils
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îî*urent pas, à beaucoup près, autant

qu'il fe pourroii , de toutes leurs puif.

fances pour la génération, ils femblent

même en ménager les efïéis , & les pro-

portionner aux circonftances de leur

fituation. TJ n oi(eau, après avoir conftruit

fon nid <& fait fa ponte que je fuppole

de cinq œufs , cefîè de pondre , & ne
s^occupe que de leur confervation; tout

ie refte de ia faifon fera employé à l'in-

cubation <S<: à l'éducation des petits , &
il n'y aura point d'autres pontes ; mais fi

par hafard on brife les œufs , on çenverfe

le nid , il en conftruit bientôt un autre

,

& pond encore trois ou quatre œufs ,

& il on détruit ce fécond ouvrage

comme le premier, l'oiieau travaillera

de nouveau , &: pondra encore deux ou
trois œufs ; cette féconde & cette troi-

fième ponte dépendent donc en quelque

forte de ia volonté de l'oiieau : iorfque

la, première réufÎJt , & tant qu'elle fub-

fille , il ne fe J^vre pas aux émotions

d'amour & aux affections intérieures qui

peuvent donner à de nouveaux œufs la

vie végétative néceffaire à leur accroil-

femeiu & à leur exciufion au dehors ;

D iij
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mais il la mort a moiiïonné fa flimifîc

npjfiante ou prête à naître , il fe livre

bientôt à ces uffedions , & clt-montre par

un nouveau produit que les puifiànces

pour ia génération n'étoient que fuf-

penducs & point épuilees , & qu'il ne

fe privoiî des piaifirs qui la précèdent,

que pour (atisfaire au devoir naturel du
foin de fa fainjHe. Le devoir l'emporte

donc encore ici fur la pafîlon, & i'at-

tachement fur i'amour ; l'oifeau pîiroît

commander à ce dernier feniiment bien

plus qu'au premier, auquel du moins

il obéit toujours de préférence ; ce n'ell

que par la force qu'il fe départ de l'at-

tachement pour fes petits , & c'eft vo-

lontairement qu'il renonce aux piaifirs

de l'amour, quoique très en état d'en

jouir.

De la même manière que dans les

oifeaux , les mœurs font plus pures en
amour, de même auffi les moyens d'y

fatis:êiire font plus iimples que dans les

quadrupèdes ; ils n'ont qu'une feule

façon de s'accoupler (a), au lieu que

(aj Genus avtum 9mne esdem ilb acJîmiHci mon
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lions avons vu , dans les quadrupèdes

,

des exemples de toutes les lituaiions (b^;

feulement il y a des efpèces , comme
celle de la poule , où la femelle s'abaiiïe

en pliant les jambes; &: d'autres, comme
celle du nicineau , où elle ne change

rien à ù pofidon ordinaire, & demeure

droite fur fes pieds (c). Dans tous, le

temps de Faccouplement eft très-court,

& plus court encore dans ceux qui le

tiennent debout que dans ceux qui

s'abaiflènt. La forme extérieure (d) &

conjîing'itur , nnnpe, fœmvmm mare fupergyedieiue»

Arirtot. Hij}, cnimAih. V, cap» vil l<

(b) Nota. La femelle du chameau s'accroupit j

celle de réiéphant (e renverfe fur le dos. Les hé-

J-ifTons s'accoLipienî face à face debout ou couchés j

& les finges de toutes les façons.

. (c) Coitus avilnis diwhus nwdis, fczm'ind hum ccn-

fidcme ut ni galluia , aut Jîante ut in gruilnts ; & qux.

ita coeuiît rem quamcelerrime fcrngum ut pajfcres$

hndoi» Hifi, atibu, iib.V, cap. lî.

(d) Notû, La plupart àes oifeauxont deux verges

ou une verge fourchue , & c'ert par l'anus que fort

cette double ^erge pour s étendre au dehors. Dans
quelques efpèces , cette partie eft d'une grandeur

très-rctnarciuable, & dans dautres elle efl: à peina

D iii/
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ia ftruiflure intérieure des parties de \\

génération iont fort diiîerentes de celles

dei quadrupèdes ; <Sc ia grandeur , ia

poruion, ienoml^re, l'adion & le mou-
veiFient de ces pariies varient mênic

beaucoup dans les diverfes el]:)èces d'oi-

fêaux (e) . Aufîi paroît-ii qu'il y a in-

tromiflion rcclle dans les uns, tk qu'il

ne peut y avoir dans les autres qu'une

forte cojn])reflion , ou même un iimple

attoucliement ; mais nous réfervons ces

détails, ainfi que pluiieurs autres, pour

Thiiftoire particulière de chaque genre

d'oileau.

En raiïemblant fous un feu! point de

fenfîble. La femelfe n'a pas , comme r^an? fes

quadîiipèdes , l'orifice de ia vulve au dcffous de

i'i!nii> , elle le porte au-defiiis ; elle n'a point de

matrice comme \ti <juadrupèdes, mais de fimples

ovairci , &c.

(t) Voyez fur celaTHirtoire de VAcadémie des

Sciences

,

année lyj S > V^ë^ ' ^
'
— ^^^ Mémoires

pour fervir à l'Hirtoire des animaux, yartie I,

j>agi 2^0; parie 11 , pages io8t i^'^, 1^4^:

partie 111, page ji. — La coiiedion Académique,

partie étrangère , tome IV, pages J29ij22,j2^;
.^ iotnâ Vt pages ^Sp,
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vue les idées & ies faits que nous venons

d'expofer , nous trouverons que le fèns

intérieur , {efenforium de i'oifeau eft prin-

cipalement rempli d'images produites par

le fens de la vue ;
que ces images font

fuperficieiles , mais très-étendues , & la

plupart relatives mi mouvement, aux

dift^inces , aux efpaccs
;
que voyant une

province entière auffi aifément que nous

voyons notre horizon , il porté dans Ton

cerveau une carte géographique des

iieux qu'il a vus ;
que la facilité qu'il a

de les parcourir de nouveau, eft l'une

des cauies déterminantes de Tes fréquentes

promenades & de fes migrations. Nous
reconnoitrons qu'étant très-fufceptible

d'être ébranlé par le fens de Touïe , les

bruits foudains doivent le remuer vio-

lemment , lui donner de la crainte & le

faire fi^ir , tandis qu'on peut le faire

approcher par des fons doux , & le

leurrer par des appeaux
;
que les or-

ganes de la voix étant très-forts &
très-flexibles ; I'oifeau ne peut manques
de s'en fervir pour exprimer fes, fenfa-

fâons, tranfmettre k^ aifedions & fe feir«

D y



s 2 Difcours

entendre de Ircs-loin
;

qu'il peut aufîi

ie mieux exprimer que le qu;idru])èdc

,

])uirqu'Jl a plus de îi^ïxts^ c'e(i-à-dire,

plus d'inflexions dans la voix
;
que

pouvant recevoir facilement &: conferver

long-temps les imprefljons des fons^

i'organe de ce fens le monte comme un
inflrumcnt qu'il fe plaît à faire réfonner ;

niais que ces fons communiqués, &
qu'il réj[)cte mécaniquement, n'ont aucun

rapport avec Tes afredions intérieuies ;.

que le fens du toucher ne lui donnant

que des fenfations ijnparfaites , il n'a

que des notions peu diftindes de la

forme des corps, quoiqu'il en voye

très- clairement la furface
;
que c'efl par

ie fens de la vue & non par celui de

î'odorat
,

qu'il efl averti de loin de la

préfence des chofes qui peuyerjt lut

îêrvir de nourriture
;

qu'il a plus de

j^efoin que d*appétit
,
plus de voracité

que de renfualité ott de délicatefTe de

goût. Nous verrons que pouvant aifé-

inent fe foullraire à la main de l'homme,.

& fe mettre même hors de la portée de

ià vue, ks oifeaux ont dû conferver
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lia naturel fauvnge , & trop d'indépen-

dance pour être réduits en vraie domef-

ticité
;
qu'étant plus libres, pius éloignés

<jue ies quadrupèdes, plus indépendans

de l'empire de l'homme , ils font moins

troublés dans le cours de leurs habitudes

naturelles
,
que c'eft par cette raiibn

qu'ils fe raflemblent plus volontiers , &
que la plupart ont un indind: décidé

pour la fociété
;
qu'étant forcés de s'oc-

cuper en commun des foins de leur

famille, & même de travailler d'avance

à la confîruclion de leur nid, ils pren-

nent un- fort auachement l'un pour
l'autre

,
qui devient leur affe<n:ion domi-

nante , & fe répand enfuite fjr leurs

petits; que ce fentiment doux tempère

les paiîions violentes , modère même
celle de l'amour, & fait la chaileté, la

pureté de leurs mœurs & la douceur

de leur naturel
;
que quoique plus riches

en fonds d'amour qu'aucun des ani-

maux, ils dépenfent à proportion beau=

coup moins, ne s'excèdent jamais, &
favent fubordonner leurs pîaifirs à leurs

devoirs 5
qu'enfin cette claiïe d'êtres

D Yj
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légers que la Nature paroît avoir pro*

duits dans (èi gaieté
,
peut néanmoins

être regardée comme un peuple icrieux

,

honncte, dont on a eu railbn de tirer

à^i fiibles morales ; & d'emprunter des

exemples utiles.



'LES

OISEAUX DE PROIE.

V^N pourroit dire, abfoîument par-

lant, que prefquetous les oifeaux vivent

de proie, puifque prefquetous recher*

chent & prennent les infedes, ies vers

& les autres petits animaux vivans ; mais^

je n'entends ici par oifeaux de proie ,,

que ceux qui le nourrifîènt de chair 6c

font la auerre aux autres oifeaux ; & en
Jes comparant aux quadrupèdes carnaf^

iiers , je trouve qu'il y en a propor-^

tîonnellement beaucoup moins. La tribu

des lions, des dgres, des panthères^

onces, léopards, guépards, jaguars,

couguars , ocelots , fervals , margais,

chats fauvages ou domefliques; celle

des chiens , des chacals , loups , renards ^

îiàtisi celle des hysenes, civettes, zibers,

genettes & fofîànes ; les tribus plus

nombreufes encore des fouines , martes,

putois, mouffettes, iijrets, vanfirs, her-

Bîines, belettes ; zibelines, mangoulîes^
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furikates
,
gloutons

,
pékans , vifons , fouf^

iiques ; & des farigiies, marinofes,

cayopollins, tarfiers, phalangers ; celie

des rouflettcs, rougettes , chauvc-iourls,

à laquelle on peut encore ajouter toute

îa famille des rats
,
qui trop foibles pour

attaquer les autres fe dévorent eux-

jTiêmcs : tout cela forme un nombre
bien plus confidérable que celui des

aigles, des vautours , éperviers, faucons,

gerfmts , milans, bufes, crefTerelles,

cmérillons, ducs, hiboux, chouettes,

pie-grièches & corbeaux, qui font les

ieuls oifeaux dont l'appétit pour la chair

foit bien décidé ; & encore y en a-t-ii

plufieurs , tels que les milans, les bufes

& les corbeaux
,
qui fe nourriflent plus

volontiers de cadavres que d'animaux

vivans; en forte cju'il n'y a pas une

quinzième partie du nombre total des

oifeaux qui foient carnafliers , tandis que

dans les quadrupèdes il y en a plus

du tiers.

Les oifeaux de proie étant moins

puiffans , moins forts &. beaucoup moins

nombreux que les quadrupèdes carnaf-

fiers , font auffi beaucoup mi>ins de
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degats fur la terre ; mais en revanche

,

comme fi h tyrannie ne perdoit jamais

fes droits , il exiile une grande tribu

d'oi(eaux qui font mie prodigieufe dé-

prédation l'ur les eaux. Il n'y a guère

parmi les quadrupèdes que les caftors y

les loutres , les phoques & les morfes

qui vivent de poi/Ton; au lieu qu'on
peut compter im très- grand nombre
d'oifeaux qui n'ont pas d'autre lubfif-

tance. Nous fëparerons ici ces tyrans de

l'eau des tyrans de l'air , & ne parlerons

pas dans cet article de ces oifèaux qui

ne font que pêcheurs & piicivores ; ils

font pour la plupart d'une forme très-

différente , & d'une nature affez éloignée

des oiféaux carnafîiers ; ceux-ci faifjflent

leur proie avec les ferres , ils ont tous

le bec court & crochu, les doiats bien

feparés & dénués de membranes, les

jambes fortes & ordinairement recou-

vertes par les plumes des cuiffes , les

ongles grands & crochus , tandis que

ies autres prennent le poiffon avec le bec

qu'ils ont droit & pointu , & quils ont

auffii les doigts réunis par des membranes,
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ies ongles foibles & les jambes tournées

en arrière.

En ne comptant pour oifcaux de

proie que ceux que nous venons d'in-

diquer , ÔL réparant encore pour un
inrtant les oifeaux de nuit des oifeaux

de jour, nous les préfenterons dans

l'ordre qui nous a paru le plus naturel :

nous commencerons paries aigles, les

•vautours, les milans, les bufes; nous

continuerons par les e'perviers, les ger-

fauts , les fliucons ; & nous finirons par

ïes émérilions &: les pie-grièches
;
pîu-

fieurs de ces arncles contiennent un
afîez grand nombre d'efpèces & de races

confiantes, produites par l'infîuence du
climat; & nous joindrons à chacun les

oileaux étrangers qui ont rapport à ceux

de notre climat. Par cette méthode,

nous donnerons non-feulement tous les

oifeaux du pays , mais encore tous les

oifeaux étrangers dont parlent les Au-
teurs, & toutes ies efpèces nouvelles

que nos correfpondances nous ont pro-

curées, & qui ne laiffent pas d'être eil

afliz grand nombre.
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Tous les oifeaux de proie font re-

marquables pnr une fingularué dont il

cft difficile de donner la raifon ; c'efl

que les mâles font d'environ un tiers

moins grands & moins forts que les fe-

melles, tandis que dans les quadrupèdes

& dans les autres oifeaux , ce font

,

comme l'on fait , les maies qui ont le

plus de grandeur & de f rce : à la

vérité, dans les ir.fecfles & mênie dans

les poifTons, les feiuelles font un peu
plus groffes que les mâles, & Ton ea

voit clairement la railon ; c'efl: la pro-

digieufe quantité d'œuf» qu'elles con-
tiennent qui renfle leur corps ; ce font

les organes deflinés à cette iinmenfe pro-

duction qui en augiuentent le volume
apparent; mais cela ne peut en aucune

£içon s'appliquer aux oifeaux, d'autant

qu'il paroît par le fiit cjue c'efl tout le

contraire; car, dans ceux quiproduifent

jdes œufs en grand nombre, les femelles

ne font pas plus grandes que l'es mâles
;

les poules, les canes, les dindes, les

poules- fiifmes , les perdrix , les cailles

:femel(es , qui produifent dix-huit ou
vingt œufs \ font plus petites que \^}xt
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mâle, tandis que les femelles des aigles
j

des vautours, des éperviers, des milans

& des bufes, qui ntn produiient que
trois ou quatre , font d'un tiers plus

grofTes que les mâfes ; c'eil par cette

raifon qu'on appelle tiercelet le jnâk de

toutes les efpèces d'oiieaux de proie :

ce mot efl: un nom géncricjue & non
pas (pccifique, comme quelques Au-
teurs l'ont écrit , & ce nom générique

indique feulement que le mâle ou tier-

celet eft d'un tiers environ plus petit

que la femelle.

Ces oifeaux ont tous pour habitude

naturelle & commune le goût de la

chaffe & l'appéut de la proie, le vol

très-élevé, l'aile & la jambe fortes, la

vue très - perçante , la tête groiïe, la

langue charnue, l'eftomac limple &
membraneux ,les inteflins moins amples

& plus courts que les autres oifeaux
;

ils habitent de préférence les lieux foli-

taires , les montagnes déferles , & font

communément leur nid dans les trous

des rochers ou fur les plus hauts ar-

bres; l'on en trouve plufieurs efpèces

dans les deux continens
,
quelques-uns
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même ne paroiiïent pas avoir de climat

fixe &. bien déterminé; enfin ils ont

encore pour caradères généraux êc

communs le bec crochu , les quatre

doigts à chaque pied , tous quatre bien

féparés; mais on dillinguera toujours

un aigle d'un vauieur par un . carac-

tère évident; l'aie le a la tête couverte

de plumes, au lieu que le vautour l'a

nue & garnie d'un fimpîe duvet , & on
les diftiiiguera tous deux des éperviers

,

bufcs , milans & faucons par un autre

carajdlère qui n'efl pas difficile à jfaifir ,

c'efl: que le bec de ces derniers oiieaux

commence à fe courber dès Ton infer-

tion , tandis que le bec des aigles & des

vautours commence par une partie droite,

& ne prend delà courbure qu'à quelque

difiance de fon origine.

Les oifeaux de proie ne font pas auflî

féconds que les autres oiieaux ; ïa plu-

part ne pondent qu'un petit nombre
d'œufs , mais je trouve que M. Lin-

nœus a eu tort d'affirmer qu^en générai

tous ces oiieaux produifoient environ

quatre œufs ^ûJ. II y en a qui , comme
{aj Linn. Syû, nar, edit ^, rçme I, i^^ge Sj»



p2 H'îfloire Nûtiirelle

îe orancl aiale <5c l'offraie , ne donnent

que deux œuf^ , & d'autres , coiiiiiie la

crciïereli'e ik l'émcriilon
,

qui en font

julqu'à lèpt; il en eft, à cet égard,

des oil'caux comme des quadrupèdes,

le nombre de la muUiplicaiion par la

génération efl: en railon inverle de leur

grandeur ; les grande oileaux produilent

moins qiic les petits , & en raitbn de

ce qu'ils font plus petits , ils produifeiit

davantage. Cette loi me paroît'gtnéra-

ïcment établie dans tous les ordres de

la Nature vivante : cependant on pour-,

roh m'oppofèr ici les exemples da
pigeons qui, quoique petits, c'eft-à-

dire , d'une grandeur médiocre , ne

produilent que deux œufs , & des plus

petits oileaux qui n'en produifent ordi-

nairejuent que cinq ; mais il faut con-

fîdérer le produit abfoiu d'une année

,

& ne pas oublier que le pigeon
,
qui

ne pond que deux & quelquefois trois

ceuft pour une ieule couvée, fiit fou-

vent deux, trois & quatre pontes du
printemps à l'automne ; & que dans

les petits oifeaux , il y en a aufli plu-

fîeurs qui pondent plulieursfois pendant
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le temps de ces mêmes iaifons ; de ma-
nière qu'à tout prendre & tout confi-

dérer, il eft toujours vrai de dire que
toutes chofes égales d'aiileurs, ie nombre
dans le produit de la génération , efl

proportionnel à la petitefTe de l'animal

dans les oileaux comme dans les qua-

drupèdes.

Tous les oifcaux de proie ont pîus

de dureté dans ie naturel &: plus de fé-

rocité que les autres oiieaux ; non-feu-

lement ils font les plus difficiles de tous

à priver, mais ils ont encore prefquc

tous, plus ou moins, l'habitude dé-

naturée de chafTer leurs petits hors du
nid bien plus tôt que les autres , & dans

le temps qu'ils leur devroient encore Aç.^

foins & des fecours pour leur fubfillance.

Cette cruauté, comme toutes les autres

duretés naturelles, n'efl produite que
par un fentiment encore plus dur

, qui

eil ie be(bin pour foi-même & la nécet-

îité. Tous les animaux qui
, par la con-

formation de leur edomac & de leurs

inteftins , font forcés de fe nourrir de

chair & de vivre de proie
, quand

même ils feroient nés doux , devieiinei^t
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bientôt ofFenfifs & mcchans par le feul

x\(i\gç. de leurs armes, & prennent enfuite

de la férociie dans l'habitude des com-
bats ; comme ce n'ell qu'en détruilant

les autres qu'ils peuvent fàtisfliire à leurs

befôins, & qu'ils ne peuvent les dé-

truire qu'en leur faifant contiimeilement

ia guerre , ils portent une ame de colère

qui influe fur toutes leurs allions , dé-

truit tous les fentimens doux , & affoiblit

même la tendrefîe maternelle : trop

preflé de Ton propre befoin , l'oiieau

de proie n'entend qu'iinpatiemment <Sc

fans pitié les cris de les petits , d'au-

tant plus affamés qu'ils deviennent plus ;

grands ; fi la chaiïe le trouve difficile

,

éc que la proie vienne à manquer , it

les expulfe, les frappe, & quelquefois

ies tue dans im accès de fureur caufée

par la mibère.

Un autre effet de cette dureté natu-

relle & acquife efl: l'infocjabilité : ies

oileaux de proie , ainfi que les quadru-

pèdes carnalîiers , ne fe réuniffent jamais

les uns avec les autres , ils mènent

,

comme lés voleurs , une vie errante

éL iblitaire; le befoin de i'amoufj
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apparemment le plus puifTant de tous

après celui de la neceflité de fubrifler,

réunit ie maie ôi h femcile ; & comme
tous deux loni en état de fe pourvoir,

& qu'ils peuvent même s'aider à la guerre

qu'ils font aux autres animaux, ils ne

ie quittent guère , & ne le le'parent

pas, même après iafaifon des amours.

On trouve prelque toujours une paire

de ces oifeaux dans le même lieu ; mais

prefque jamais on ne les voit s'attrouper

ni même fe réunir en famiile , & ceux

qui comme les aigles, font les plus

grands, & ont par cette railon beloiii

de plus de fubfiliance , ne fouiïrent pas

même que leurs petits devenus leurs ri-

vaux , viennent occuper les lieux voifins

de ceux qu'ils habitent ; tandis que tous

îes oifeaux & tous les quadrupèdes
,
qui

n'ont befoin pour le nourrir que des,

fruits de la terre , vivent en famiile

,

cherciient la fociété de leurs femblables

,

&: fe mettent en bandes & en troupes

nombreufes, & n'ont d'autre querelle,

d'autre caufe de guerre, que celles de

l'amour ou de l'attachement pour leurs

petits ; car, dans prefque tous les aniiuauK
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même les pius doux, les mâles devien-

neni furieux dans le rut , & les femelles

prennent de la férocité pour la défènfc

de leurs petits.

Avant d'entrer dans les de'tails hiflo-

riques, qui ont rapport à chaque e(pèce

d'cileaux de proie , nous ne pouvons
nous dilpenfcr de faire quelques remar-

ques fur ie> méthodes cju'on a employées

pour reconnoîne ces eipèces , 6l les

diftingucr les unes des autres : les coii-

Jeurs , leur diftribution , leurs nuances,

les taches, les bandes, les raies, les

lignes , fervent de fondement dans ces

méthodes à la didindion des efpèces;

& un Méihodifle ne croit avoir f^it une

bonne defcription que quand il a, da-
près un plan donné & toujours uni-

forme , fait i'énumération de touies les

couleurs du plumage & de toutes les

taches , bandes ou autres variétés qui

s'y trouvent ; lorique ces variétés font

grandes ou feulement nfiez feafibles pour

être aifément remarquées, il en conclut

fans hefiter que ce font des indices cer-

tains de la différence àts sfpèces; &
€11 cenféquencçj on confckue autant

d'espèces
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J^efpèces d'oifeaux qu'on remarque de

différence dans les couieurs : cependant

rien n'ed plus fautif oc plus incertain ;

nous pourrions fiire d'avance une longue

cnuraération des doubles & tri{;les em-
plois d'efpèces faites par nos Non.en-

dateurs , d'après cette méthode de; la

différence des couieurs. Mais il nous

fuffira de faire fen ;ir ici les raifons fur

lefqueiies nous fondons cette critique
,

& de remonter en même temps à la

fource qui produit ces erreurs.

Tous les oiieaux en gtnérai muent
dans la première année de leur âge, &
les couleurs de leur plumage font pres-

que toujours 5 après cette premièie mue,
très-différentes de ce qu elles étoient au-

paravant ; ce changement de couleur,

après le premier âge , efl aiïèz générai

dans la Nature, & s'étend jusqu'aux

quadrupèdes qui portent alors ce qu'on
appelle la livrée , & qui perdent cette

livrée , c'eft- à-dire les premières couleurs

de leur pelage à la première mue. Dans
les oiieaux de proie , l'effet de cette

première mue change fi fort \q% couleurs^

•Jeur diftribution , leur pofuion , qu'il

Oifeaux, Tome 1% £
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n'eR ])as cionnant que nos Noniencîa-

uurs
,
qui prefque tous ont néglige l'hif-

toire des oil'caux , aient donné comme
des erj)èces diverfcs le même oiieau

,

dans ces deux étais différens , dont l'un

a précédé &: l'autre fuivi la mue : après

ce premier changement, il s'en fait un

fécond afTez conlidérable à la féconde,

ôi Ibuvent encore à la troifième mue :

en forte que p«r cette feule première

caufe , roifeau de fix mois , celui de

dix-huit mois & celui de deux ans &
demi, quoique le même, paroît être

trois oifeaux différens , fur-tout à ceux

qui n'ont pas étudié leur hidoire , & qui

n'ont d'autre guide , d'autre moyen de

les connoîîre que les méthodes fondées

fur les couleurs.

Cependant ces couleurs changent

fouvent du tout au tout , non-feulement

par la caufe générale de la mue, mais

encore par un grand nombre d'autres

caufcs particulières; la différence des

fexes eft fouvent accompagnée d'une

grande différence dans la couleur; il y a

d'ailleurs des efpèces qui dans le même

climat ) varieiiî indépendamment même

.
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de \\t & du fexe; il y en a , & en
beaucoup plus grand nombre, dont les
couleurs changent abfolument par i'in-
fîuence des ditferens climats. Rien n'efl
donc plus incertain que la connoifUuice
des oifeaux, & fur -tout de ceux de
proie dont il efl: ici queftion, par les
couleurs & leur diftribution; rien de plus
fautif que la dillinclion de ieurs eipèces
fondée fur d^s caradères auffi inconllans
qu'accidentels.
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LES AIGLES.
X L y a plufieurs oifeaux auxquels on

donne le nom d'aigles; nos Noinencla-

teurs en comptent onze efpèces en Eu-

rope , indépendamment de quatre autres

efpèces , dont deux font du Brefil

,

une d'Afrique & la dernière des grandes

Inc!es. Ces onze elpèces font, i
.''

l'ai-

gle commun ,
2.'' l'aigle à tête blanche,

3
° l'aigle blanc

,
4.*" l'aigle tacheté

,

5." l'aigle à queue blanche ,
6." le petit

aigle à queue blanche
,
7." l'aigfe doré

,

8.° i'aigle noir, 9.° le grand aigle de

mer, io.° l'aig'e de mer, i i
.° le ean-

îe - blanc ; mais comme ncus Tavons

dtjà dit, nos Nomenclateurs modernes

paroiflent s'être beaucoup moins foucié

de relireindre & réduire au juile le

nombre des efpèces , ce qui néanmoins

eil le vrai but du travail d'un Naturalifte,

que de les multiplier, chofe bien m.oins

difficile , & par laquelle on brille à peu

de frais aux yeux des ignorans ; car la

fédudion des efpèces fuppofe beaucoup
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3e connoifTances , de réflexions & de

comjjaraifons ; au lieu qu'il n'y a lieii

de fi aifé que d'en augmenter ia quantité
;

il (lîffit pour cela de parcourir les livres

&. les cabinets d'Hiiloire Naturelle, &
d'admettre , comme caradères fpéci-

fiques, toutes les différences, foit dans

îa grandeur , dans ia forme ou la cou-

leur , & de chacune de ces différences,

quelque légère qu'elle foit , fiire une
efpèce nouvelle & féparee de toutes les

autres ; mais malheureufement , err aug-

mentant ainli très- gratuitement le nombre
nominal desefpèces, on n'a fait qu'aug-

menter en même temps les difficultés de

i'Hiftoire Naturelle , dont l'obfcurité ne

vient que de ces nuages répandus par une
nomenclature arbitraire , louvent fiuiTe

,

toujours particulière , & qui ne faifit

jamais î'enfemble des caradères ; tandis

que c'efl: de ia réunion de tous ces ca-

raétères, & fur-tout de la différence ou
de la refTemblance de la forme , de ia

grandeur , de la couleur , & aufîi de

celles du naturel & àts moeurs
,
qu'on

doit conclure ia diverfité ou l'unité des

cfpèces.

E ii)
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Mettant donc d'abord à part Icsf

quatre efpèces d'aigles étrangers dont

nous nous réfervons de parler dans la

fuiic, &i rejetant de la lille l'oifeau qu'on

zp-^çW^ jean-le-blûnc , qui e(t fi différent

des aigles
,

qu'on ne lui en a jamais

donné le nom , il nie paroît qu'on doit

réduire à fix les onze efpèces d'aigles

d'Europe mentionnées ci-deiTus , & cjue

dans ces fix efpèces il n'y en a que trois

qui doivent conferver le nom d'aigles,

les trgis autres étant des oifcaux a(fez

diflurens des aigles pour exiger un autre

nom. Ces trois elpèces d aigles lont,

I ." l'aigle doré, que j'appellerai le grand
aigle ;

2.*" l'aigle commun ou moyen;
3.° i'aigle tacheté que j'appellerai le petit

aigle ; les trois autres font l'aigle à queue

blanche que j'appellerai jngargue , de

fon nom ancien
,
pour le diftinguer àç.%

aigles des trois premières efpèces dont

ii commence à s'éloigner par quelques

caraclères; l'aigle de mer que j'appellerai

balbuzard , de fon nom anglois, parce

que ce n'eft point un véritable aigle
;

& enfin le grand aigle 9e mer qui s'é-

iûigne encore plus de l'efpèce, & que
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par cette raifon j'appellerai orfraie , de

ibn vieux nom françois.

Le grand & ie petit aigle , font

chacun d'une elpèce iioie'e , mais iViigfe

commun &: le pyg^fgi-ie , font fujets

à varier. L'efpéce de i'aigîe commun
efî comporée de deux variétés ; favoir ,

l'aigle brun & i'aigle noir , & l'eipècc

du pyg^rgue en contient trois ; lavoir
,

ie grand aigie à queue blanche , le petit

nigie à queue blanche <& l'aigle à tête

blanche : je n'ajouterai pas à ces efpèces

celle de l'aigle blanc, car je ne penfe

pas c[ue ce Ibit une elpèce particulière
,

ni même une race confcante & qui ap^

partient à une ei'pèce déterminée ; ce

n'ell: à mon avis
,
qu'une variété acci-

dentelle produite par le froid du climat

,

& plus louvent encore par la vieilicfTe

de l'animai : on verra dans Thliloire par-

ticulière dts oiieaux
,

que plufieurs

d'entr'eux , & \qs aip-fes fur- tout, blan-

chifTent par la vieilieife &. même par les

maladies , ou par la trop longue diète.

On verra de miême
,
que l'aigle noir

n'eft qu'une variété dans l'erpèce de

l'aigle brun ou aigle commun : quç

E iil/
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l'aigle à tête blanche & le petit aigle à

queue blanche , ne font auiïi que <\çs

variétés clans refpèce du pygarguc ou
grand aigle à queue blanche ; & que
i'aigle blanc n'cfi: qu'une variété acci-

dentelle ou individuelle qui peut ap-

partenir à toutes les efpèces ; ainfi des

onze prétendues efpèces d'aigles , il ne

nous en refle plus que trois
,
qui font

Je grand aigle, l'aigle moyen & ie petit

aigle ; les quatre autres ; fiivoir le py-
gargue , le balbuzard , l'orfraie & le

Jean - le - blanc , étant des oifeaux affez

difFérens des aigles pour être confidérés

chacun léparéjuent, &: ]:)orter par con-

féquent un nom particulier. Je me fuis

déterminé à cette rédudion d'efpèces

,

avec d'autant plus de fondement & de

raifon , qu'il étoit connu dès le temps

des Anciens
,
que les aigles de races

différentes fe mêlent volontiers & pro-

duifent enfemble , & que d'ailleurs cette

diviiion ne s'éloigne pas beaucoup de

celle d'Ariflote qui me paroît avoir

mieux connu qu'aucun de nos Nomen-
clateurs , les vrais caractères & le^ diffé-

rences réelles cjui féparent les efpèces :
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iî dit qu'il y en a fix dans îe genre des

aigles ; mais dans ces ii\ elj:)èccs , il

comprend un oiieau (|u'il avoue lui-

même être du genre dts vautours ^a),

ik ciu'il taut par conl'equent en fcparer

,

puiUjue c'trli en etîet celui que ïon
connoît fous le nom de vdutcur des Alpes:

aiali relie à cinq etpèces qui corrcrpon-

dent d'abord aux trois efpèces d'aigles

que je viens d'établir ; 6: éni'uite à la

quatrième cS: à la cinquième, qui font

!e pv organe (S: Taicl»-' de mer ou bai-

buzard. J'ai cru, maigre l'autorité de

ce grand Philoiophc , devoir lîiparer

des aigles proprement dits , ces dcwK

derniers oileaux , tk c'ell en cela leul

que ma rédudion ditîère de la lienne
;

(a) Quartum genus (aq»iIiT) pcrcnoptcrus ah alirtm

roîis appeîhîmi ; cnpUe albicame ; corpore fvnjort

i]uam axtcrce adhuc àlâa (PYGAFGOS JMORFHNOS
£T JfELŒNAETOS) hétc tjf : fui hevicrjhus alis ;

caudd l.iTigicn\ l'U LTU R I S fpecicm hiZC rcfrt ,
'
Jukujulli & woman.i ckor.ia co£;non:;n<}fiir : indiJU

liicos Jcgtr.er , nrc vitiis Citterarum aira , cT' bonnwn
(iUit ilhr obiincKt fxpns e(l ; quippe <jua a corv? ,

c^teris que id gcr.tts tiliiitus verhaeiur ^ fugaur, ca-

piiitur : grovis e{l enim , viâu iners ; exavwhUa fcrl

Cv'rf'orn : famelicn fcwvtr (ft , & quouui divriTat Ùj

ciù':^::, Arift, hijL ami. iib. IX, cap. xxxil,

E V
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car, du rcfle je me trouve enticrenient

d'accoid avec (es idées , & je p^nfc

comme lui, que l'orfraie, ojj'fnigû , ou
grand aigle de mer , ne doit pas être

compté parmi les a'gîcs , non plus que
l'oileau appelé jcan-le-blanc , duquel il

ne fait pas mention , tSc qui ell li dif-

férent des aigles cpron ne lui a jamais

donné le nom. Tout ceci lera développé

avec avantngc & plus de clané pour le

Lecteur dans les articles fuiv'ans , où
l'on va voir en détail les diflérenccs de

chacune des efpcces que nous vcncni
d'indiquer.
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*LE

^GRAND AIGLE (a).

^ft Ko>'^:^ planche I de ce volume,

X-i A première efpèce eft le grand Aigîe

que Belon , après Athénée , a nomme

* Voye7_ les -planchis enluminées, n.° -ij.10.

(a) En Grec , a'étc? yv/ioioç; Arift. XûyjafcTrif,

Oppian. En Arabe , J.ummach , félon pluiieurs

Auteurs j Néjir , febn Léon-i'Africain. Guiiiaume

Tardif, dansfon petit Traité de ia Fauconnerie, dit

qu'on appelfe cet aigle Meapan , en langue fyria-

que ; PhiLidcIph, en langue grecque ; & fvJilion en
langue laiine ; mais ztilt. dernière dénomination efi

françoife, & n'a jamais été appliquée à i'algie: c'efi

îe milan , que par corruption queîques-uns de nos

vieux Écrivains ont appelé A'Ulion, Gefner & Ai-
drovanje difent que les Hëbrtux app)€!'ent l'aiafé

,

I^cjtr ; {es Chaidéens, Nifm ; les Arabes, ]>ltfer

,

Achal gagifa , Zummach , Aukeb , Haukeh ; ks
Syriens, Nopan (ce qui ne s'i'oigne pas du Meapan
de Guiliaun-e Tardif); les Perfans , An fi mugir;

en Latin, Ac^mlafulva; en Efpagnoî, A<juila co-

ronada ; en Allemand; Adehr quafi Adel , Air, en

VolonoU ,'0r7e!prierlni; en Angiois, Golden Eagle ;

en François, le grand Aigle, \ Aigle royal , Y Aigle

.»piU , ïAigle doré, \ Aigle roux , V Aigk fauve,

=b vj

I
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\aigle royal ou le roi des oifeaux ; c'eft

en Q^ci i'aigie d'elpèce franche & de

race noble , appelé par cette raifon

Ai-itç yfvi^oç par Ariflotc (b), ôl connu
de nos Noiiienclateurs fous le nom
d'aigle doré (c) ; c'eil le plus grand

de tous ies aigles , la femelle a jufciu'à

trois pieds & demi de longueur depuis le

Jboutdu bec ju (qu'à l'extrémité des pieds,

& plus de huit pieds & demi de vol ou
d'envergure; elle pèle feize (d) & même
dix huit livres fej, le mâic eft plus petit

{I>J Sexium genus (aquilse) gnefiwn , id efî veriim

germmumqut. np-pellant, Unum hoc , ex omni nvium

gentre , ejjc veri incorrnpTique orras crediiur, Catcrd

enim geaera & aqu'i'anm & accipinum, & mimtariwi

eiiain avium promifcua adulterinaque inv'icem procréant,

Alaxima aquilarum omnium hac ejl , wajn- cùam qtiam

ojfifraga. Scd cceuras aqu'das vel fefqui-ahera jwriiom

txcedii. Colore ejl rufa, conjpeâu rara. Ariftot. Hijî^

wîim. lib. IX, cap. XXXII.

(c) Voyez la planche A. àt la Zooîocrie Britan-

tiique. L'aigle doré BriiToii, terne 1 , page ^^ i

,

(d) Klein, Ordo ûvium , pag. ^o.

(e) Nota. VoicLce que m'a écrit un de mes amiy

(M. Hébert, Receveur général à Dijon ), qui a

h\i de très - bonnes obfervations fUr ies oifeaux

,

qu'il m'a communiquées , & que j'aurai quelquefoi«

pcc^fion de cher avec reççnncs/Tance/J'^i vu, ^n-iijt^
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& ne pèfe guère que douze livres. Tous
deux ont le bec très-fort & aflez fem-

biable à de ia corne bleuâtre ; ies ongles

noirs & pointus dont le plus grand
,
qui

eil celyi de derrière , a quelquefois jus-

qu'à cinq pouces de longueur; les yeux'

font grands , mais paroilîent enfoncés

dans une cavité profonde que ia partie

fupérieure de l'orbite couvre comme un
toit avancé ; l'iris de l'œil efl d'un beau

jaune clair , & brille d'un feu très-vif^

l'humeur vitrée efl de couleur de topaze
;

dans ïe pays de Bugey, de deux efpèces d'aigles t

le preiniet" fut pris au château de Dorlau , dans un
filet à l'appâr d'un pigeon viNam ; ii pefoit dix-

huit livres , ii étoit de couleur fauve (c'efi !e grand

aigle, le même qui efl: rcpréfenté dans la Zoologie

Britannique, jAanchc A); il ccoit très-fort b. très-

méchant, &. b'efïd cruellement au fein une femme
qui avoit foin de la faifanderie: l'autre éroit prefque

noir. J'ai encore vu l'une & l'autre efpèce de ces

aigles à Genève, où on les nourrifTjit dans àt%

cages féparées ; ils ont tous deux les jambes cou-

-vertes de plumes jufqu'à la naifllmcc des doigts, <&

îes plumes de leurs cuiffes font fi longues & iî

touffues qu'on croiroit , en voyant ccs oi féaux d'un

peu loin
,

qu'ils font pofés far quelque petite émi-

nence. On croit qu'ils font de paffage en Bugey ;

'

car on ne les y voit guère q-u'ftU printemps & ea
automne^
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îe cryflaliin qui efl fec & fcîiJe , a le

brillant &: l'eci^t du diamant , i'œfophage

fe diiate en une brge poche qui peut

conrenir une pinte de liqueur ; l'eftomac

qui eil au-defTous n'eil: pas , à beaucoup

près, aufli grand que cette première

poche, mais il ell à peu près égilement

fbupic & membraneux. Cet ciieau eft

gras , fur-tout en hiser , la grailîe ell

blanche , & la chair
,
quoique dure &

fibreule, ne lent pas ie lauvage comme
celle des autres oifeaux de prpie ^f).
On trouve cette efpece en Grèce /"gj,

en France dans les montrignes du Bugey,
en Allemagne dans les monî2gnes de

SHcîîe /h/, dans les forêts de Danizlc /7/

& djins les monts Cirpatiens (k), ckns

les Pyre'nées /Ij & dans les montagnes

d'Irlande /m^ . On ie trouve auiîî ààïïS

(f) Scî^-ciftîd, Ari.fJ. îsg. 2 I C.

(g) Arilîoc. Hii, sxba, EL IX , cap. XïXil.

(k) Scfiw€!*dcây , AyufL peg. 214,

(î) Kidn . Ct^ jsrbme., p&g. jlc .

{Â RzsczynÀY, .42-2. HijL «ar. P-Z psg. 3^
& 361.
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TA fie mineure & en Perle, car les an-

ciens Perles avoierit, avant les Romains,

pris Taigle pour leur en'.eigne de guerre
;

& c'etoit ce grand algie , cet algie doré y

ûquïlafaha qui étoii dédié h. Jupi.er (n)»^

On volt aufîl par- le témoignage des

Voyageurs qu'on le trouve en A rabie (o)

,

en Mauritanie & dans plufieurs autres

provinces de l'Afrique & de l'A fie juf-

ques en Tanarie , iiuiis point en Sibérie

ni dans le refle du nord de l'A fie. II en
cft à peu près de même en Europe,
car cette elpèce

,
qui efl: par-tout afîez

rare , i'eft moins dans nos contrées mé-
ridionales que dans les provinces tem-

pérées , & on ne la trouve plus dans

celles de notre nord au-delà du 55.™*

(n) Fulvam aqu'Iam Joins mmiam. Gfcero. de

'Legiùus , lit. lî. —Grata Jovis fulvce. rojlra videbîs

€ivis 0\id. lib. V. — Fulvujque tonantis armigtr,

CJaudian,

/<?,/* A'fûjores (aquilse) Ar bko nomme Nefy pth-

tamuY. Aquil is doccnt Afri vuipilnis & lapis m^Jiari

qnwufcwn pral'mw ineunt ; veruni edcâ^e û'jwia. mguihus

dorjum it caput rojîro cnipreh ndunt u! aentîbus morderi

neqveant, Ccctemm fi animal dorfum vohnt aquila nc<U

defjlit donec vel interimat vd ccuks M e^odiat. Létal

j^ir.j^ariie JJj page /(^/^
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degré de latitude : aufîi ne l'a-t-on pas

retrouvé dans l'Amérique feptcntrionale,

quoiqu'on y trouve l'aigle commun. Le
grand aigle paroi t donc être demeuré

dans les pays tempérés & chauds de

l'ancien continent comme tous les autres

animaux auxquels le grand froid cR con-

traire , & qui par cette raifon n'ont pu
palfer dans le nouveau.

L'aigle a plufieurs convenances phy-

siques 6i morales avec le lion ; la force ,

&L par conféquent l'empire fur les autres

oifcaux comme le lion fur les quadru-

pèdes ; la magnanimité, ils dédaignent

également les petits animaux & mépri-

fent leurs infultes ; ce n'efl qu'après avoir

été long -temps provoqué par les cris

importuns de la corneille ou de la pie
,

que l'aigle fe détermine à les punir de

mort ; d'ailleurs , il ne veut d'autre bien

que celui qu'il conquiert , d'autre proie

que celle qu'il prend lui-même ; la tem-

pérance, il ne mange prelque jamais fou

gibier en entier , & il laide comme le

lion les débjis & les relies aux autres

animaux. Queïqu'afFamé qu'il foît, il ne

fe jette jamais fur les cadavres. II eft
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^i.w^re folitaire comme le iion , habitant

d'un dëfert dont il défend i'enirée &
l'ulacre de la chafle à tous les autres

oiieaux ; car il eft peut-être plus rare de

voir deux paires d'aigles dans la même
portion de montagne, que deux fîi milles

de lions dans la même parue de forêt;

ils fè tiennent aiïez loin les uns des

autres pour que Tefpace qu'ils fe font

départi -leur fourniiïe une ample fub-

fiftance ; ils ne comptent la valeur 8c

l'étendue de leur royaume que par le

produit de la chaiïe. L'aigle a de plus

ies yeux étincelans & à peu près de la

même couleur fp) que ceux du lion

,

ies on cries de la même forme , l'haleine

tout aulli forte , le cri également ef-

frayant fq). Nés tous deux pour le

combat &i la proie , ils font également

(p) Oculi charopl. Charopus cokr qui dilutam haher

viriditatem igneo quodam fp 'endore imermictmtem /
-quahm in leonum oculis confpicimus, Calepin. Diâion,

(q) Nota. Nous avons comparé l'aigle au lion,

& le vautour au tigre ; or , l'on fait que îe lion a la

tête &: ie cou couvert d'une belle crinière, & que

ïe tigre les a , pour ainfi dire, nus en comparaifori

du lion ; il en efl de même du vautour ; il a la

tête & le cou dénués de plumes , fendis que i'aigl^

les a bien ganiis & couverts de plumes,
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ennemis de toute fociété, également fé-

roces , égnlement fiers & diliticiles à ré-

duire ; on ne peut les apprivoiler qu'eu

ies prenant tout petits. Ce n'eil qu'avec

beaucoup de patience <Sc d'art qu'on

peut dre/Tcr à la chalFe un jeune aigle

de cette efpèce ; il devient même dan-

gereux pour Ton maître dès qu'il a pris

de la force & de l'âge. Nuus voyons par

ie témoiornaçre des Auteurs, qu'ancien-

nement on s'en 1er voit en Orient pour

la chafTe du vol , mais aujourd'hui on l'a

banni de nos fauconneries ; il efl: trop

lourd pour pouvoir, (ans grande fatigue,

ie porter fur le poing
;
jamais allez privé

,

afîèz doux , affez fiàr pour ne pas faire

craindre les caprices ou fes momens de

colère à (ow maître ; il a le bec & les

ongles croches & formidables ; fa figure

répond à fon naturel : indépendamment

de fès armes, il a ie corps robuil:e'(Sc

compare , les jambes & les ailes très-

fortes, les os fermes; la chair dure, les

plumes rudes fr), l'attitude lière ôl droite,

ies mouvemens brufques & ie voi très-

( r ) On prétend que -es plumes de i'aigîe font

fï rudes, que quand on ies mêle avec des piames

d'autres oifeaux , elles les ufent par le frottement.
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npîcîe. C*eft de tous les oifeaux celui

qui s'éiève le pius h.tut , <Sic'eft par

cette raifoii que les Anciens 05it appelé

l'aigle , Voifeau céUjle , &: qu'ils le regar-

(ioient dans les auoriïres comme le mef-
fager de Jupiter. îi voii; par excellence

,

jnais il n'a que peu d'odorat en com-
paraifon du vautour,, il ne chaiTe donc
qu'à vue ; & lorfqu'ii a faifi fa proie il

rabat fon vol comme pour en- éprouver

le poids , & ia pofe à terre avant de

remporter. Quoiqu'il ait i'ajie très-forte,

comme il a peu de fbuplelTe dans les

jambes, il a quelque peine à s'élever de

terre , fur - tout lorlqu'il eli chargé : il

emporte aifément les oies , les grues il

enlève auffi les lièvres & même les petits

agneaux, les chevreaux; & lorlqu'il ac-

taque les faons & les veaux , c'efl pcisr

fe rafTafier iiir le lieu de leur fang de

de leur chair , & en emporter enfuite

les lambeaux dans fon aire ; c'eft ainfr

qu'on appelle fon nid
,

qui efl en effet

tout plat & non pas creux comme celui

de la plupart des autres oifeaux ; il le

place ordinairement entre deux rochers

dans un lieu fec & inacceiîibie. Oa
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îifTure que le inêine nid fcrt a T^igle

pendant toute (Ii vie ; c'cll: réellement un 1

ouvrage aflez confidérahle pour n'être
'

fait qu'une fois , & afTez folide pour

durer long-temps; il efl conftru't à peu-

près comme un plancher avec des peiiies

perches ou bâions de cinq ou fix pieds

de longueur, appuyés par !cs deux bouts

êc traverfés par des branches fouplcs

recouvertes de plufieurs lits de joncs (Se

de bruyères ; ce plancher ou ce nid eft

iarge de plufieurs pieds & alTcz ferme
,

non-feulement pour foutenir l'aigle , fa

fèmeile & fes petits, mais pour fupporter

encore le poids d'une grande quantité

de vivres: il n'eft point couve. t parle

haut & n'efl: abrité que par l'avance-

ment des parties fupérieures du rocher,

La femelle dépofe fes œufs dans le

milieu de cette aire , elle n'en pond que
deux ou trois qu'elle couve , dit - on ,

pendant trente jours ; mais dans ces

œufs il s'en trouve fouvent d'inféconds.,

& il efl rare de trouver trois aiglons

dans un nid (^fj, ordinairement il n'y

/^f) Un ami m'a aiTuré avoir trouvé en Au-
yergne un nid d'aigle, fufpendii entre deux rochers^
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en a qu'un ou deux. Oa prétend luêine

que dès qu'ils deviennent un peu grands,

la mère tue le plus foible ou ie plus

vorace de les petits; la dilette leule peut

produire ce lentiment dénaturé , les père

& mère n'ayant pas afiez pour eux-

mêmes cherchent à réduire leur famille ,

&: dès que les petits coiumencent à être

afTez forts pour voler & fe pourvoir

d'eux-mêmes, ils les chafTent ati loin

fans leur permettre de jamais revenir.

^^ Les aigk)ns n'ont pas les couleurs du
plumage aufîi fortes que quand ils font

adultes ; ils font d'abord blancs , enfuire

d'un jaune pâle , & deviennent entiii

où il y avoit trois aiglons défà forts, Orniih. de Sa-

Urne , ynge -f . N.nn. M. Salerne ne rapporte ce

fait que pour appuyer l'opinion qu'il a adoptée de

M. Linnaeus, que cet aigie produit quatre œufs;

mais je ne trouve pas que M. Linnaeus ait affiririé

ce fiit particulièrement , & ce n'eft qu'en eéneral

qu'il a dit que les oifcaux de proie produifoieriS

environ quatre œuf>. Acdpnres, nidiis in ahis , cva

circiter quatuor. Linn. Syfl, nat. edit. x, wme 1

,

-page Si. Il efl donc trè<; - probable que cet aiale

d'Auvergne qui avoit produit trois aiglons , n'ctoit

pas de l'elpèce du grand aigle, mais de celle du
petit aigre ou du balbuzard, dont U ponte t\i en

effet de trois ou quatre œufs,
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d'un fauve aiïèz vif. La vieilleffe , aînfi

que les trop grandes dicttes , les maladies

éi la trop longue captivité les font

blanchir. On allure qu'ils vivent plus

d'un fiècle , & l'on prétend que c'eft

moins encore de vieillefîe qu'ils meurent,

que de i'impofîibilité de prendre de la

nourriture ; leur bec fe recourbant fi

fort avec l'âge
,

qu'il leur devient inu-

tile : cependant on a vu fur des aigles

gardés dans les ménageries qu'ils aigui-

lènt leur bec , & que FaccroifTement

n'en étoit pas fenfible pendant pîu fleurs

années. On a aufîi obfervé qu'on pou-
voit les nourrir avec toute forte de chair,

même avec celle des autres aigles , &
que faute de chair ils mangent très-bien

du pain , des ferpens , des lézards , <?cc.

Lorfqu'ils ne font point apprivoifés ils

mordent cruellement les chats, les chiens,

les hommes qui veulent les approcher.

Ils jettent de temps en temps un cri

aigu , fonore
,
perçant & lamentable, <Sc

d'un fon foutenu. L'aigle boit très-

rarement & peut - être point du tout

lorfqu'ii eft en liberté
,
parce que îe

iang de fes vidimes fuffit à fà foif. Se;^
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èxcrémens font toujours mous & plus

humides que ceux des autres oifeaux

,

jnême de ceux qui boivent fréquem-

ment.

C efl: à cette grruide efpèce qu'on

doit rapporter le paiï-ige de Léon l'A-

fricain que nous avons c;îé , & tous les

autres témoignages- des Voyageurs en

Afrique &l en A fie
,
qui s'accordent à

dire que cet oifenu enlève non - feule-

ment les agneaux , les chevreaux , les

jeunes gazelles , mai> qu'il attaque aulîi

,

ïorfqu'il eft drelFé , Les renards & les

ioups (t),

(t) L'Empereur (du TF.ihet) a plufieurs aigles

privées qui font fi âpres &. fi ardentes qu'elles ar-

rêtent & prennent les lièvres , chevreuils , ddims

& renards ; même il y en a d'aucunes de fi grande

hardieiïe & témérité qu'elles ofent bitu affiillir <Sc

fe ruer impétueufement fur ie ioup , auquel clks

font tant de vexation 6c de moiefktion qu'il peut

être pris plus i^cilement, Marc Paul, Hy* JJg
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T A I G L E
C M M U N (<ij'

J.J 'espèce de i' Aigle commun efl

moins pure , & la race en paroît moins

noble que celle du grand aigîe ; elle efl

compolee de deux variéiéS; i'aigie h\\xn(b)

^ Vf^ye? les planches enluminées, n," 409.

(a) En Grec, a'i-tvç ^ MiAcvfVCLiTDç ; en Efpa-

gnoi , Aquila conocida ; en Allemand, AdUr^Am,
Aar ; en Suède, Orn ; en Anglois , Eagie.

(h) Voyez la p'anche enluminée de M. Ed-

wards , tome I, planche l. — L'aigle. H riflon ,

Ornith. tom. I, p. 419.

—

Aquila juhajeuchryfatos

couda anmlo albu cmûÛ. Kay, Synopf. avi. pag. 6 ,

11.° 2. — Chry/aros cmda annula nlio cinéla. Wii-

iulghby, Ornhhol. pag. 2 8. Nom. Ces deux Auteurs

Ancrlois ont donné mal-à propos 1 epithète de/w/z/tf

ou de chjjcctos à cet aigle qui t(\ brun -noirâtre,

& non pzs jaune ou doré.—Aigle à uueue blanche.

Voyage de lu baie de Hudjon , tome /, page ^/,— Aigle à la queue bî^-nche. Edward.s , tome />

page /. Nota. Ces deux Auteurs n'auroient pas dîÀ

jinâiqucr cet aigle par le caractère de la ^ueut blanche i

paroi
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éi l'aîgïe noir fc) / A riilote ne les a pas

dillingutfes nommëaient , & ii paroit les

avoir reunies lous le nom de MiAa<ia£7rç-,

aigle noir ou noirâtre {ilj , & il a eu

rai Ion de Tépiirer cette elpèce de la

précédente
,

parce qu'elle en dilFère
;

I ° par h grandeur , l'aigle commun
,

Boir ou brun , eiaiit toujours pkis petit

que le grand aigle ;

2."^ par ks couleurs

qui Tont conliames dans le grand aigie

,

parce que cda fait confunon avec le Pygargue , qui

çft le Aéritable aigie à queue blanche , ayant en
effet la queue entièrement bianche , au lieu que
l'aigle donc it s'agit ici ne i'a bianche qu'en partie.

•— Aigie. Alenwires fKfur feri'ir à t'h'ijccîn (ùs ^'/,

î}:aux , totne Hl , page S^ .

(c) Voyez la planche en'uminée de Frifc^,,

numéro LX IX.— L'aigle noir, BrilTon , îovic 1,

vage ^^-f» — Voyez aulfi la defcription de cet

oilèau dans Schwenckfeld , page 2 i 6\ — Aigle

Boir. Beion , Hijhlre iks oijeaiix , page 92.

{d) Ternum genus ( aquilae ) colore nipicans srJt

Winen acccpit , ut pidla & fulvia vocmu: Alagrànidint

minima ( minor )
jed vlribus o^nnium prailann^ima,

(
prœflantior ) colit montes ac fihas é^ Itfonma.

cognotnmaiur. Una hac fctms fuos alit atqut educit :

yurnix , concinna , polita , d/ta , iiurepida , firenua

,

lihralis , non invida cjî ; vwdejia etiam ncc pc-:uUzrs

,

auippe qux non clar.gat vcque lippiat aut munnuTiU^

^•iltot. Hili. anim, lib. IX, cap, W\lh
Oifeaux , Tcmc /, F
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éi varient comme l'on voit dans l'aigTé

commun; 3.° par la voix, le grand

aigle poufliint fre'quemment un cri la-

ineiuable , au lieu que l'aigle commun^
noir ou brun, ne crie c[ue rarement;

4.° enfin par les habitudes naturelles

,

l'aigle commun nourrit tous les petits

dans Ton nid , les élève ôl les conduit

enfuite dans leur jeunefTe ; au lieu quG
le grand aigle les chafle hors du nid ,

& les abandonne à eux-mêmes dès qu'ils

font en état de voler.

Il me paroît qu'il efl aifé de prouver

que l'aigle brun & l'aigle noir
,
que je

réunis tous deux fous une même efpèce,

ne forment pas en effet deux efpèces

différentes ; il fuffit pour cela de les

comparer enlemble , même par les ca-

ra<flères donnés par nos Nomenclateurs

dans k vue de les féparer : ils font tous

deux à peu près de la même grandeur
;

jls font de la même couleur brune , feu-

lement plus ou moins foncée : tous deux

cnî peu de roux fur les parties fupérieures

de la tête ou du cou , & du blanc à

l'origine des grandes plumes ; les jambes

^ ies pieds égalejnent couverts à. garnis |
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tous deux ont l'iris des yeux de couleur

de noileue ; la peau qui couvre la bafè

<Iu bec d'un jaune vif, k bec , couleur

de corne bkuâtre , les doigts jaunes &
les ongles noirs ; en forte qu'il n'y a

de diverfite que dans les teintes <&- la

diftribution de la couleur des piumes
,

ce qui ne luffit pas à beaucoup près

pour conflituer deux efpèces diverfes

,

fur-tout iorfque le nombre des refî'em-

>.blances excède aufîi évidemment celui

des différences ^ c'efl donc fans aucun
fcrupule que j'ai réduit ces deux efpèces

à une feule
,
que j'ai appelée ïaiglc

tommun
,
parce qu'en effet c'efl de tous

ies aigles le moins rare. Ariflote , comme
je viens de le dire , a fait la même ré-

dudion fans l'indiquer; mais il me paroît

que fon tradudeur , Théodore Gaza ,

l'avoit fenti , car, il n^a pas traduit le mot
Ui^cuyciiTtçjp^r aqui/a nigrûj mais p^r açuila

n'igricans, puUa fulvia, ce qui comprend
les deux variétés de cette efpèce qui

toutes deux font noirâtres , mais dont

i'une eft mêlée de plus de jaune que

l'autre. Ariftote, dont j'admire fouveni
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rexaditude , donne les noms & îes fûn-'

noms des chofes qu'il indique. Le fur-

noni de cette elpèce d'oifeau, dit -il,

eft A'tTcf ?.ùL'^p\oç ^ Vûigle aux lièvres ;

ÔL en effet
,

quoique ies aunes aigles

prennent auffi des lièvres , celui - ci

en prend plus c|u'aucun autre ; c'efl: la

charte habituelle , & la proie qu'il re-

cherche de préférence : les Latins , avant

Pline , ont appelé cet aigle Valeria

,

^vafi valens vhibus (e) , à caufe de fa

force qui paroît être plus grande que

celle des autres aigles relativement à leur

grandeur.

L'efpèce de IVigie commun eft plus

nombreufe &: plus répandue que celle

du grand aigle; celui-ci ne le trouve

que dans les pays chauds & tempérés de

Tancien continent: Faigle commun, au

contraire
,
préfère les pays froids , & le

trouve également dans les deux continens.

On le voit en France (f), en Savoie

,

(e) MeJczttaetos a grecis fiiéla , eaJcmque Vaîeria*.

VWn.HiJLnat. 1 b. X , cap. ni.

(f) Dans le' montagnes de Bugey, cîu Daiii

^hiné éc de l'Auvergne j
Vi;yt^ îes noies d-dcjjusy
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en Suiiîe (g), en Allemagne (h ), en
Pologne (i) & en Écoiïe (k); on le

retrouve en Amérique à ia baie de

Hudfon (//;.

(^y Aquila alpha fuxatlUs. Gazoph. Rup, Bejïtri

tab. XVI,

(h) Aquila n'tgra mel^naetos , aquila jmlla , fuîva

;

vakria, leporuria Colit fiîvas iT" montes» Hiemt
apiid nos fin Silefia) maxime apparet. Schwenckfeld»

Âv'. Jil. pg. 2 i 8 & a 1 9.— Voyez auiïi Klein ,

Vrdo, ni'i. pag. 42.

(i) Rzaczynsky, Auâ. Hifl. nat. Pol pag. 4.20

(h) Sibbaid. Scot. iihijir. part. III, pag. 14-.

(l) Il y a en ce pays (c'efî à-dire dans les terres

voifines de la baie de Hndfon ), plulieurs autres

oifeaux trè5- curieux quant à lears forme & force:

tel eft , entr'autres , l'aigle à queue blancbe qui efl

à peu près de l.i groffeur d'un coq d mde ; fà cou-

ronne eft aplatif^, & il a le cou court, i'eïlomac

ïarge , les cuilTes fortes , & les ailes fort longues &
larges à proportion du corps ; elles font noirâtres

fur le derrière, mais plus claires aux côtés: VtÇ^

tomac eft marqué de blanc , les plumes des ailes

font noires ; la queue étant fermée eft blanche en
'haut & en bas , à l'exception des pointes même
Ats plumes qui font noires ou brunes : les cuifîès

font couvertes de plumes brunes-noirâtres , par ief-

quelles on voit en certains endroits un duvet blanc :

les jambes font couvertes jufqu'aux pieds d'un duvet

brun un peu rougeâtre ; chaque pied a quatre doigts

gros &: forts, dont trois vont ea avant Se un en
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arrière; ils font couverts d ecaiiles Jaunes , <^ garnis

d'ondes extrêmement forts 6c pointus cjLii lont d'un

beau noir iuilant. Voyage de la baie ne Hudjon , -pat

Ellis , Paris, Jy^ç, in-12, tome l
,

pcigts /^
^ // ' ^^^'' ^*^ bonne fgure, Notu, On \oit bien

clairement, par ectte defcription, que cet oifeaa

eft i aigle brun commun & non pas le pygaroue ,

& que par conféqucnt l'Auteur ne dcvoit pas l'ap-

peler aiaje à queue blanche : au refle ,
je neuve

que preique tous les Naturaliftes Anglois font tombés

flans cette petite méprife , en prenant pour prin-

cipal caradcre de cet aigle la blancheur de la queue,

Bay 6i. Willulghby l'ont appelé afuila fulva chry-

fmos cauda af^-nullo albo cindû. Ray, Synopf. avi,

patr. 6. Vv'illuighby, OmithoL pa^. 28; & ils ont

été ruivi5 par les Auteurs de la Zoolosie Brit2n-

nsque, qui indiquent cet aigle pjr ce même ca-

radère ( RivgUnl Eogk J, tandis qu'il n'efl: ni jaune

( fuh'us), ni doré f chyyfvtos J, & que le caractère

et la queue blanche appartient au pygargue bien

plus légitimement & plus anciennement , ôi dès

le temps d'Arillote.
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LE

PETIT AIGLE (a).

JLi A troifième efpèce efl rAigîe t^i^

cheté
,
que j'appelle petit aigle (bj, &

dont AriRote donne une notion exacte

en diflvnt (c), que c'efl un oifeau plaintif

dont le plumage eft tacheté, & qui efl^

en Latin , Aquila nœria ; en Allemand, Stein aldcY^

Caufe aar } en Anglois , Roughfocted Eagle,

(h) Voyez les phnches enluminées de FrircfTp

flanche LKXî,— L'aigle tacheté. Brifîbn , tome 1 g-

page ^26 . — Alorphno Congener. Aldrovand. Avi,

tcm, 1 , pag, 21^.— Nota, Cet Auteur, & après

î-ui Jonflon , Wilfulghby, Ray & Charleîon ont

donné à cet oifeau ia dénomination de Aiorphni^

Congener; & il me paroît que c'efl: mai-à-propos

,

puîfque ce même oifeau eft le vrai Morphnos àç,%

' Grecs»

(c) Aherum genus (aquiîae) magnlruSne feeundum

if viribus ; j>Ianga auî clanga nomint
, falîus & coU'-

valus ir laciis incofere follium , cognomine enataria. iT*

morphna a macula pennes quafi naviam dîxeris : eujus

Homerus exiam mem'mit în exitu Priami, Ariftot. Hi^
mm, iib. IX , cap. y^xih
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plus petit & moins fort que les autres

liigles ; & en effet , ii n a pas deux pieds

ik. demi de longueur de corps , dej)uis

le bout du bec julqu'à l'extrémité des

pieds , & les ailes font encore plus

courtes à proportion , cnr , elles n'ont

guère (|ue quatre pieds d'envergure : on
l'a appelé (iqu'ila planga , aquila clanga

,

aigle plaintif, aigle criard ; & ces noms
ont été bien appliqués, car il pou fie

continuellement des plair.tes ou des cris

lamentables ; on l'a (iirnommé anataria,

parce qu'il attaque les canards de préfé-

rence ; & morphna, parce que fon plu-

mage qui eft: d'un brun obfcur eft

marqueté fur les jambes & fous les ailes

de plufieurs taches blanches , & qu'il a

aufii fur la gorge une grande zone blan-

chârre : c'eil: de tous les aigles celui qui

s'apprivoilè le plus aifément (d) ; ii eft

(d) Uhra très annos mihl famihans , hczc aquilct

clanga. Quoties veninm dederam , menja in pi. res Aoras

infïdebat mihi afinijlra, objcrvans motum tnanûs dexirc^

lifteras peraramis; pertnulcens nliquando fuo capite mi-

tram meam fi titillabam fub mémo , tintinnabat clarâ.

voce : famiïiaris fuit aliis avibus. in hono in fpech

lavis , non niji retenti carni bom<x ajfuefaéîaj Klein g

Ordo* avi, pag, ^i & 4-a,
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^ïus foibîe , moins fier & moins cou-

rageux que les autres ; c'efl celui que

les Arabes ont appelé -^imiech (e) , pour
le diftinguer du grand aigle qu'ils ap-

pellent T^unach. La grue ell iii plus forte

proie ; car il ne prenci ordinairement

que des canards, d'autres moindres oi-

feaux & des rats (f), L'efpèce
,
quoi-

que peu nombreu(è en chaque iieu
,

efl: répandue par-tout , tant en Europe

(ë) ^^^^ Âfie (h) , en Afrique où

(e) II y a de deux efpèces d'aigles, l'une efl ab-'

Ibiument appeîée ^ummach ; l'autre efl nommée
i^etniech L'aigle zummach prend le lièvre , le

renard , la gazelle-, l'aigle zerniech prend la grue

& oifeaux plus moindres, Faftconnerie de Guillaume,

Tardif t liv. Il, cap, II.

(f) Apures utgratum cïhum devovarefokt ; mùculat

tùam , anates & colunihas venamr, Schwenckfeld,"

Avï, fil. pag. 320,

(g) On trouve ce petit aigk aux environs de
-Dantzic : on le trouve aulTi

, quoiqu-e rarement

,

dans les montagnes de Siléfie. Voye^^ Schwenckfeld

,

page a 20.

(h) On le trouve en Grèce , pui^qu'Ariflote en
{ait mention : en Perle , comme on le voit par le

témoignage de Chardin; &. en Arabie où il porte

Je nom de :^mcch
f_
ou aigk foihle,

F y
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^^] ia trouve juiqu'au cap de Bonne-
^^^érance ^/'y* dans ce continent ; mais

" ne paroît pas qu'elle foit en Amé-
rique : car , après avoir compare' les in-

dications des Voyageurs
,

j'ai prcfumé

que l'ûifeau qu'iis appellent Vaigle de

\Ormoque , qui a quelque rapport avec

celui-ci par {a variété de Ton plumage,

efl néanmoins un oifeau d efj^èce diffé-

rente : Il ce petit aigle qui elt beaucoup

plus docile
,
plus ailé \ apprivoifer que

les àç.\\y^ autres, & qui e(t aufii moins

lourd fur le poing, & moins dangereux:

pour ion maître , fe fTit trouvé égale-

ïnent courageux , on n'auroit pas man-

qué de s'en iervir pour la chaiïe , mais

il eft aufîi lâche que plaintif & criard»

IJn épervier bien dre0é fuffit pour le

Vaincre &: l'abattre (k): d'ailleurs on voit

(ï) On îe trouve au cap de Benne - e.rpérance-j

car ii me paroi: t^ue c'eft je même aigie que Kolbe

appelle a^g'e aviardièrê , qui fe jette prinçipajemenî

fur ies canards. Kolbe, j^artie 111, fage 1 j^.

(K) C'eft à cette efpèce d'aigle lâche qu'ij faut

rapporter le paiîàge fuivanr. « If y a aufîi às.% aigles

» dans ies montagnes voifines de Tauris (en Perfe);

g. j'en ai vu vendie un ^\ï^% ioas par dCvS payi^-aïf.
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par îës témoignages de nos Auteurs de

fauconnerie
,

qu'on n'a jamais drelTé ,

du moins en France, que les deux pre-

mières efpèces d'aigles , lavoir le grand

aigle ou aigle fauve , & l'aigle brun ou
noirâtre, qui efl: l'aigle commun. Pour
les inflruire , il faut Tes prendre jeunes ;

car un aigle adulte efl non - feulement-

indocile , mais indomptable ; il flmt ies

nourrir avec la chair du gibier qu'on

veut leur faire chafTer. Leur éducatioii

exigQ des foins encore plus affidus que-

celle des autres oifeaux de fauconnerie;

nous donnerons le précis de cet art à

l'article du faucon. Je rapponerai feu-

lement ici quelques particularités que:

i'on a obfervées fur les aigles , tant dans

Les gens de qualité volent cet oifeau avee Yê- «

pervier ; ce vol efl tout-à-fait quelque chofe de «

curieux & de fort admirable : la façon dont i'é- «

pervier abat 1 aigle, c'efl qu'il vole au-deffus fort «-

naut , fond fur lui avec beaucoup de vîtefTe , lui «^

enfonce ies fen-es dans les flânes , & de (es arles «

•lui bat la tête en vol'.nt toujours: il arrive pour- «

tant quelquefois que l'aigle Si. 1 epervier tombent «•

tous deux enfemble ». Voyage de. Chardin , Londns-^p

j 6 se, pages z^z (/ 2$4.\
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leur état de liberté que dans celui de

captivité.

La femelle qui dans l'aigle , comme
dans toutes les autres efpeces d'oifeaux

de proie , eft plus grande que le mâle

,

& femble être auffi dans l'état de liberté

plus hardie
,

plus courageufe & plus

fine , ne paroît pas conferver ces der-

nières qualités dans l'état de captivité.

On préfère d'élever des mâles pour la

challe ; & l'on remarque qu'au prin-

temps, lorfque commence la fàifon des

amours , ils cherchent à s'enfuir pour

trouver une femelle; en forte que II

l'on veut les exercer à la chalTe dans

cette failbn , on rifque de les perdre à

moins qu'on ne prenne la précaution

d'éteindre leurs deiirs en les purgeant

afTez violemment : on a aufH oblervé

que quand l'aigle en panant du poing
vole contre terre , & s'élève enfuite en

iigne droite , c'eft figne qu'il médite fa

fuite ; il faut alors le rappeler promp-
tement en lui jetant fon pafl: ; mais s'il

Toie en tournoyant au - defîus de lon

Biaîîre ^ fans le trop éloigner, c'eft figne
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â'attaclienicnt <5c qu'il ne fuira point.

On a encore remarqué que l'aigle drefle

à la chafle , le jette louvent fur ies au-

tours & autres moindres oifeaux de proie,

ce qui ne lui arrive pas lorlqu'il ne fuit

que Ton inftind ; car alors il ne ies attaque

pas comme proie , mais feulement pour

ieur en difputer ou enlever une autre.

Dans i'e'tat de Nature , l'aigle ne

chafîe feul que dans le temps oii la fe-

melle ne peut quitter fes œufs ou fès

petits ; comme c*eft la faifon où le gibier

commence à devenir abondant par le

retour des oifeaux , il pourvoit ailernent

à fa propre fubiiftance & à celle de fa

femelle ; mais dans tous les autres temps

de l'année le mâle & la femelle paroifient

s'entendre pour la chafTe ; on les voit

prelque toujours enièmbie ou du moins

à peu de diflance l'un de l'autre. Les

habicnns des montagnes
,

qui font à

^portée de les oblerver
,
prétendent que

l'un des deux bat les buifluns , tandis

que l'autre le tient lur quelque arbre

ou fur quelque rocher pour faifir le

gibier au pafîage : ils s'élèvent (buvent

à une hauteur fi grande qu'on les perd
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de vue , & malgré ce grand cloignement

leur voix fc fait encore entendre très-

diflindenient , & leur cri refTembie alors

à l'aboiement d'un petit chien. Malgré

la grande voracité , l'aigle peut fc paffer

long-temps de nourriture , iUr-tout dans

l'état de captivité lorfqu'il ne fiiit point

d'exercice. J'ai été informé par un
homme d'gne de foi

,
qu'un de ces

oileaux de i'efpèce commune, pris dans

un piège à renard , avoit pafîé cinq fe-

niaines entières fans aucun aliment , &
n'avoit paru affoib'i c[ue dans les huit

derniers jours , au bout defquels on le

tua pour ne pas ic hiffcr languir plus

long-temps.

Quoique les aigles en général aiment

les lieux déferts & \q?> montagnes , il efl:

rare d'en trouver dans celles des pref-

qu'îles étroites , ni dans les îles qui ne
font pas d'une grande étendue ; ils ha-

bitent la terre ferme dans les deux con-
tinens

,
parce qu'ordinairement les îles

font moins peuplées d'animaux,. Les

Anciens avoient remarqué qu'on n'avoit

jamais vu d'aigles dans l'île de Rhodes,
ils regardèrent comme un prodige

^
que
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âfhns îe temps où l'Empereur Tibère le

trouva dans cette île , un aiorJe vini fe

pofer fur le toit de la maiion où il éioit

logé. Les aigtes ne font en effet que
palier dans les îles fans s'y habituer

,

fans y fûre leur ponte ; &: lorfque les

Voyageurs ont parié d'aigles dont on
trouve les nids fur le bord des eaux <Sc.

dans les îles , ce ne font pas les aigles

dont nous venons de parier , mais les

balbuzards & les orfraies qu'on appelle

communément ûig/es de mer , qui font

des oifeaux d'un naturel différent , &
qui vivent plutôt de poilîon que de

gibier.

C'eft ici le lieu de rapporter les ob-
fervations anatomiques que l'on a fiites

fur les parties intérieures des aigies , &
je ne peux les puiler dans une meilieure

fource que dans les Mémoires de M.^^

de l'Académie des Sciences, qui ont

dilféqué deux aigles , l'un mâle & l'autre

femelle de l'elpèce communcYT/*, Après

(1) Nom. Que quoique M." de l'Acaiémie aient

penfé que ces deux aigles qu'ils ont décrite & diiTé-

qués étoient de i'elpèce du grand aigle {chyfatos)

^

'ii cÛ aifé de reconnoître par leur propre delcription
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avoir remarqué que les yeux ëtoîenf

fort enfonces, qu'ils a voient une cou--

leur ifabeile avec l'éclat d'une topaze ,

que la cornée s'élevoit avec une grande

convexité
,
que h conjondive étoit d'un

rouge fort vif, les paupière^ très - gran-

des , chacune étant capable de couvrir

l'œil entier; ils ont oblervé iurles j^arties

intérieures, que la langue étoit cartila-

gineufe par le bout & charnue par le

milieu
; que le larynx étoit cane îk non

pas en pointe , comme il rcd à la plupart

des oifeaux qui ont le bec droit
;
que

rœfophage qui étoit for. large, s'élar-

gifToit encore davantage au-deirous pour
forinei le ventricule ou eiiomac

;
que

ceteflomac n'étoit point un géfier dur,

-qu'il éioit louple & membraneux comme
l'œfbphage , & qu'ii etoit feulement plus

épais par le fond
;
que ces deux cavités ,

tant du bas de l'oelophage que du ven-

tricule, étoient fort amples & propor-

fionnées à la voracité de l'animal
;
que

les inicftins étoient petits comme dans

6c en comparant îeurs indications avec les mi-nnes^

que ces deux aigles n'étoient pas de la grandç

eipècc; mais de l'efpèce moyenne ou con-mune.
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les nutres animaux qui le nourriffent de

chair
;

qu'il n'y avoit point de cœcum
dans le mâle , mais que la femelle en
avoit deux allez amples & de plus de

deux pouces de longueur
;
que le foie

étoit grand & d'un rouge fort vif, ayant

le lobe gauche plus grand que le droit;

que la véficule du . fiel étoit grande
,

& de la grofTeur d'une groiïe châtaigne

ou marron; que les reins éioient petits

à proportion , & en comparai(on de

ceux des autres oileaux
;
que les tePà-

cuîes du mâle n'étoient que de ia grofTeur

d'un pois & de couleur de chair tirant

flir le jaune , & que l'ovaire & le conduit

de l'ovaire dans la femelle étoient comm«
dans les autres oiféaux (m).

(m) Mémoires pour fervir à i'Hiftoire des anî^

|naux; partie 11 j article de Kaigk%
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PYGARGUE (a).

-L'espèce du Pygargue * me pnroît

être conipoft'e de trois vari^te's ; favoir,

le grand Pygargue (b), le petit Pygargue

( c) & le Pygargue à tête blanche (d)*

Les deux premiers ne diffèrent guère

qjie par ia grandeur , & le dernier ne

diffère prefqu'cn rien du premier , ia

(a) En Cj{(tc, Tivyapyiç ; en Latin, Aquikt

allncila , hinularia.

* Voyei les planches enlmnlnées , n.* 4 1 i

.

(h ) Aquila alhicïlla. L'aigle à queue blancFie*

BrifTon , tome I , -page ^^7.— Tysargus feu al-

hicilla , quïhujdam hinularia. V/iiiulghby, ûmlih^L
pag. ^ I .— La grande bondrée blanche. OrnithoU

de Sakrne , page 8 ^

(cj Voyez la pîancTie enînnîinée «îe Fnfch ^

planche LXX,— Le petit aigle à queue blanchcj

Êriflbn , tome ly -page ^fzp.

.
(d) Voyez fa p'anche enluminée de CatefBy^

tome 1 , page i ^ planche I. — L'aigie à tête blanckeç

BrifTori ^ tome 1^ page ^Z2%
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grandeur étant la même , &. n'y ayant

d'autre différence qu'un peu plus de

blanc fur la tête & le cou. Ariftote ne fait

mention que de i'elpèce (e), &i ne dit

rien des variétéb ; ce n'ell: même que du
grand pygargue qu'il a entendu par-

ier, puilqu'il lui donne pour furnom le

mot hïmdarïa^ qui indique que cet oifeau

fait fa proie des faons (hïnulos), c'eft-

à-dire des jeunes cerfs, des daims &
chevieuHs ; attribut qui ne peut con-

venir au petit pygargue , trop foible

pour attaquer d'auffi grands animaux.

Les différences entre les py^araues

& les aigîes font , i
.° la nudité des

jambes ; les aigles les ont couvertes

jufqu'au talon , les pygargues les ont

hues dans toute la partie inférieure ;
2.°

îa couleur du bec , les aigles l'ont

d'un noir bleuâtre , & les pygargues

i'ont jaune ou blanc
; 3

.° la blancheur

(e) Aquilarum piura funt gênera. Unam quoà

Jtygargus ab albicame caudâ dicitur , ne fi allncillam

noynines, Gaudet hac plaràs if lucis if oppidis, Hi-
7iularia a nonnullis vocata cognom'me e(i. Mornes etiam

fylvajqut fuis fréta virilms petit ; reliqua getJera raro

puma & lucos adeum, Ariliotr Hif. û/f/i??, lib. IX ^

cap. XXXIU
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de la queue qui a fait donner aux py-î

gargues le nom <ïaigles à queue blanche

,

parce qu'il a en effet la queue blanche

en deffus & en deiïous dans toute Ton

étendue : ils diftcrent encore des aigles

par quelques habitudes naturelles , ils

n'habitent pas les lieux deferts ni les

hautes iriontagnes ; les pygargues (è

tiennent plutôt à portée (\qs plaines 5c

des bois qui ne font pas éloignés à^s

lieux habités. Il paroîtque le pyg^rgue,

comme Taigîe commun, afFccfte les cli-

mats froids de préférence : on le trouve

dans toutes les provinces du nord de

l'Europe (f). Le grand pygargue eft

à peu près de la même grofleur & de

La même force , ii même il n'eil: pas

plus fort qUe l'aigle commun : il eft au

moins plus carnaiîier
,

plus féroce &
moins attaché à fes petits ; car il ne les

nourrit pas long - temps ; il les chafîe

hors du nid avant même qu'ils foient

en état de fè pourvoir, & l'on prétend

(f) M. Linnaeus dit que cet oifeau fe trouve

iîans toutes les forêts de fa Suède qu'il eft de

la grandeur d'une oie, & que la femelle eft plus,

|)lanchâtre que le mâiej



que fans le lecours de l'orfraîe (g),
qui les prend eiors fous la protection,

îa plupart périroient : il produit ordi-

nairement deux ou trois petits , & fait

fon nid fur de gros arbres. On trouve

ia defcription d'un de ces nids dans

Willulghby , &: dans piufieurs autres

Auteurs qui l'ont traduit ou copié ; c'eil

une aire ou un plancher tout plat
,

comme celui du grand aigle , - qui n'eft

abrité dans le deffus que par le feuillage

des arbres, & qui eft compofé de petites

perches & de branches
,
qtii foutiennent

piufieurs lits alternatifs de bruyères &
d'autres herbes : ce fentiment contre

Nature
,
qui pone ces oifeaux à chafTer

ieurs petits avant qu'ils puiffent fe pro-

curer aiiement leur fubfiilance , & qui

eft commun à i'efpèce du pygargue

,

(g) Qu(Z offifraga appellatur mtricat htne

if fuos pulhs & aquila ; cnm emm ilia j'uos nldo

ejecerit , h<xc recipit eos ac educat ; minit namque

fuos a^uîla antcquam tempus fit , adhuc parentls operam

def.rkrantes , nec vohmdi adtpios facultaxtm .......
fulli a parente ej'rcianiur & pulfantur, Dejcéîi vocifé-

rantur , perkliian!. rque ; fed ojfifra^a ncipit eos henignè

ir tuetur if alit dum
, quantum fatis (itt adokfcant^,

Aïiftî Hifin anîin* lib. IX, cap. xxxiYi
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ÔL à celles du grand aigle & du petit

aigle tacheté , indique que ces trois ei-

pèces font plus voraces & plus paref-

lëulès à la chafle, que celle de l'aigle

commun qui Ibigne <Sc nourrit large-

ment les petits , les conduit enluite, les

inftruit à chaiîer, ik ne les oblige à s'é-

loigner que quand ils font aflez forts

pour le palîer de tous fecours : d'ailleurs

ie naturel des petits tient de celui de

leurs parens ; les aiglons de i'elpèce

commune font doux & affez tranquilles ;

au lieu que ceux du grand aigle & du
pygargue , dès qu'ils lont un peu grands,

ne cefîent de fe baure & de fe difputer

ïa nourriture & la place dans le nid ;

en forte que fouvent le père & la mère
en tuent quelqu'un pour tenniner le

débat : on peut encore ajouter que
comme le grand aigle &. le pygargue
Me chafïènt ordinairement que de gros

animaux , ils fe raiïafient fouvent fur

ie lieu , fans pouvoir les emporter
;
que

par conféquent les proies qu'ils enlèvent

font moins fréquentes , & que ne gar-

dant point de chair corrompue dans

leur nid,ils font fouvent au d|pourvu>



"du Pygdf'pfe: l^f
au îîeu que l'aigle commun qui tous

Jes jours prend des lièvres & des oifeaux
,

fournit plus ailëment & plus abondam-
ment la fubriftance néceflaire à ies petits.

On a aufli remarqué, fur - tout dans

i'eipèce des pygargues
,
qui fréquentent

de près les lieux habités
,

qu'ils ne
chaflent que pendant quelques heures

dans le milieu du jour , & qu'ils fe

repofent le matin, le foir &. la nuit ;

au lieu que l'aigle commun ( aquïla

vàkria) eft en effet plus valeureux
,
plus

diligeiît & plus infatigable.

^^
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BALBUZARD(a).
Voye^ la planche II de ce volume,

X^ E Balbuzard * efl l'oifeau que nos

Nonienclateurs appellent Aigle de mer,

(h) ÔL que nous apj)cIons en Bour-

gogne Craupêcherot , mot qui fignific

corbenu- pêcheur. Crau ou craw eil ie

cri du corbeau ; c'ed: aufîi Ton n-oin

dans quelques langues , & particuliè-

rement en Anglois , & ce mot eft

refié en Bourgogne parmi les payfàns ,

comme quantité d'autres termes anglois

fa) En Grec, A'hidi'nç^ en Latin, Aqidla

marina ; en Italien , Anguifta yïombina ; en AHe-
mand , Fijch - adkr ou l'tjch - ahr ; en Poionois

,

Oriehiarsky ; en Anglois, Balbuzard; en Bour-»

gGgne , Craupêcherot,

* Voyelles planches enluminées, ru" 4.14.

{ h ) Voyez la planche enluminée A i tie la

Zeoîogie Britannique . . . L'aigle de mer. BrifTon ,

ione 1 , page ^^o , pi. XXXIV. — BalhuTardus

Off^lorum, Wilkilghby, OrtiUhol, pag. 37.

que



qi!C jai remarqués d::ns leur patois, q-jî

ne peuvent venir que du lejour des
Angicis dans cette province , Tous ics

règnes de Charles V, Charles VJ , &c.
Gefner

,
qui le pr€i7iier a dit que cet

ci (eau étoit a])pe!é croj]nf:hcrot par les

Bourguignons, a mal écrit ce nom fliuîe

d'entendre le jargon de Bourgoo-ne
; le

vrai mot efr cran ôc non pus cros, & h
prononciation nefl ni cros,- ni crûu

,

mais rr^^rr^ ou fimplement cra avec un
^ fort ouvert.

À tout coniidërcr, on doit dire que
cet oifeau n'eil: pas un aigle, quoiqu'il

refîèmble plus aux aigles qu'aux autres

oiieaux de proie. D'abord il efl bien plus
petit fcj, il n'a ni le port, ni la frguje , ni

fcj Nota. Qu'il y a une différence plus grande
Ricore que dans les aigles entre la femelle" «Se le

nnâle balbuzard: cefui que M. Brifîbn a décrit , &:
qui fans doute étoit mâle, n'avoit qu'un pied fept

pouces de longueur jufqu'aux ongles, <& cinq pieds
trois pouces de vol -, & un autre que l'on ma
apporté n'avoit qu'un pied neuf pouces de foncajeur

de corps, & cinq pieds fept pouces de vof: au
iieu que la femelle décrite par M/^ de l'Académie
des Sciences , fous le nom d'haUczrus , à l'article de
Taigle que nous avons ciré , avoit deux pieds neuf

Oifcaux, Tome I» G

\



^ï^6 Hîjlolre Naturelle

le vol de i'aiglc. Ses habitudes natiireUeS'

font aufîi très-difTerentes , ainfi que Ces-

appétits , ne vivant guère que de poiflôn

qu'il prend dans l'eau , même à quelques

pieds de profondeur (dj; ik ce qui j^rouve

pouces de longueur de corps, y compris la queue;

ce qui fait au moins deux pieds de longueur pour

le corps feul , & (ept pieds 6c demi de vol; cette

xJifîerence eft fi grande qu'on pourroit douter que

cet oiieau décrit par M." de l'Académie iui le

btalbuzard ou craupkhercî, fi l'on n'en eloit aiïuré

par les autres indications.

(d) Ncîû. Malgré toutes ctî diffifrences , Arif-

Cote a mis le balbuzard au nombre des aigles, &
voici ce qu'il en dit ; Quimum (aquilae) gênas ejl

quod halianis j hoc ejl warina vûcatur, cerrice wngna

ir crnjjd , airs ciiruantibus , cauda lata ; moratur hcec

in Unorilus iX oris. Accidit huicjtxpius ut cum ferre

ffucd caiperit nequeat in gurgiiem demergatur, Ariflot,

Hift, anhn. lib. ÎX , cap. XXXII. Mais il faut ob-

ferver que les Grecs comprenoient tous les oi féaux

de proie qui voient de jour fous les noms géné-

riques de actos, g^'ps & hlerax, c'eft-à-dire, aquila

,

vuhur tr accipiier ; aigle, vautour & épervier, &
que dans ces trois genres ils en diftinguoient peu
par des noms fpécifîques ; & c'cfl fans doute par

cette raifon qu'Arifiote a mis le balbuzard au nombre
àçs aigles. Je ne conçois pas pourquoi M. Ray,
qui d'ailleurs eft un écrivain fav^nt & exad, affure

.que ïhûllmus & Yofftfraga ne font que le même
pifeau 5,

puifqu'Ariftote les diftingue fi nettement

tous ^^UK d^ qii'ii ea traite dans deux chapitre^
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que Ï€ poifTon e(t en effet la nourriture

ia plus ordinaire , c'efi: que là chair eii

a une très-forte odeur. J'ai vu quelque-

fois cet oifeau demeurer pendant plus

d'une heure perché fur un arbre à portée

d'un étang julqu'à ce qu'il aperçût un
gros poiffon fur lequel il pût fondre

& l'emporter enfuite dans Tes ferres. If

a les jambes nues & ordinairement de

couleur bleuâtre ; cependant il y en x

quelques-uns qui ont les jambes & les

pieds jaunâtres, les ongles noirs très-

grands &: très- aigus , les pieds & \ç.s

doigts fi roides, qu'onne peutles fléchir;

ie ventre tout blanc , ia queue large &
ïa tête groffe & épaiffe. Il diffère donc
des aigles en ce qu'il a les pieds & le bas

féparés; ia feule raifon que Ray donne de fou

opinion , c'eft que le balbuzard étant trop petit pom?
être mis au nombre àti aigles, il n'eft pas Xha.-^.

llatus; mais il n'a pas fait attention que îe niorphnus,

ou petit aigîe auquel on peut faire le même re^;

'proche , a cependant été compté parmi les aigles

comme Khalimus, par Ariftote ; & qu'il n'efl pas

pofTible que Xhalicztus foit Xofifmgci, puifqu'iî era

aifigne toutes les différences. Je fais cette remarque;

parce que cette erreur de Ray a été adoptée &
répétée par plufieurs Auteurs j &: fur- tout par ie^

Angbis,

Ci;
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des jambes de dcrr ère dégarnis de

plumes , &i que l'ongle de deiricre cil

îe plus court , tandis que dans les aigles

ctt ongle de derrière e(t le plus long

de tous ; il difîère encore en ce qu'il a

le bec plus noir que les aigles , & que

les pieds, les doigts, & la peau qui re-

couvre la bafe du bec , font ordinaire-

ment bleus , au lieu que dans les aigles

toutes ces parties font jaunes. Au reite,

il n'a pas des demi-membranes entre \qs

doigts du pied gauche comme le dit

M. Linnasus (ej, car les doigts dQS

deux pieds font également léparès &
dénués de membranes. C'eftune erreur

populaire que cet oifeau nage avec un
pied ; tandis qu'il prend le poiffon avec

{'autre , & c'efl: cette erreur populaire

qui a produit la mépriie de M. Linnœus.

Auparavant M. Kkin a dit la même
choie de l'orfraie ou grand ai^îç de

mer , & il s'efi: égaieinent trompé , cnr

ni i'un ni l'autre de ces oifeaux n'a de

membranes entre aucun doigt du pied

(€) Haliatus ....... Vidiiar pifcîbus, majorihui

esnaîihus, pes finijier fubfa!maius, LiiWî. Syfl. naî,

fdiî. X, toiiiè i, }>age p /.
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gauche. La fource commune de ces

erreurs efl dans Albert le grand, qui

a écrit que cet oifeau avoir l'un des pieds

pareil à celui d'un épervier, & l'autre

lèmblabie à celui d'une oie , ce qui eft

non-feuiement fluix , mais abfurde &
contre toute analogie ; en forte qu'on

ne peut qu'être étonné de voir que

Gelner, AIdrovande, Klein & Lin-

naeus , au lieu de s'élever contre cette

faufîeté l'aient accréditée , & qu'Aldro-

vande nous dife froidement que cela

n'eil pas contre toute vraifemblance,

puifque je fais, ajoute -t-il très-pofi-»

livement, qu'il y a àts poules d'eau

moitié palmipèdes & moitié fifllpèdes

,

ce qui efl encore un autre fait tout

aufîi faux que le premier.

Au refle, je ne fuis pas furprîs

qu'Ariftote ait appelé cet oifeau y^i:?//^^^?.^^

aigle de mer ; mais je fuis encore étonné

- que tous les Naturaiifles anciens & mo-
dernes , aient copié cette dénomiiiation

ians fcrupuîe, & j'ofe dire fans réflexion;

car Vhaliœtus ou halbuTard ne fréquente

pas de préférence les cotes de la mer ;

oa fe trouve plus fouvent dans les terres^

G ii;
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jniéditerranées voi fines des rivières, dzs

étangs & (\qs autres eaux douces ; il ell

peut être plus commun en Bourgogne ,

qui cft au centre de la France
,
que

fur aucune de nos côtes maritimes.

Comnic la Grèce ell: un pays oii il

n'y a pas beaucoisp d'eaux douces , ôl

<]ue les terres en font iraverfe'es & en-

vironnées par ia mer à d'afîez ]:>etites

diilances , Ariftote a obfervé dans fou

pays que ces oifeaux pêcheurs cher-

choient leur proie fur les rivages de îa

mer , & par cette raifon il les a nommés
'

éjîgles de mer; mais s'il eût habité le milieu

de la France ou de l'Allemagne ^f),
ia Suifie- (g) & les autres pays éloignés

{fj Hanc aquilam ( hal'setum ) mi^ÊY accepi a
•nobili Dont, Nicc/as ZeSii infchildnu qitamfcrvitor

tjus bombardit ghbulo , dum in Bobero pijces vcîtarenir

imcrfecerat, A''Jirie pùiguedinis avis quœ tota fifcium

odorerii fpirahaî . . , . nonfohm circa mare moratur

,

venim etiam adfuimina &flagna Sikfiœ noflriZ degit

(tt arborihus infide^s jnjcibus infdiamr. Schwenckfeld,

''Avi, SU, pag. 217»

fgj Gefner dit que cet oifeau fe trouve ea

SuifTe en plufieurs endroits , & qu'il fait Ton nid

dans certains rochers près des eaux ou dans des

vallées profondes ; il ajoute qu'on peut i'apprivoifeï

&: j'en ièrvir dans la fauconnerie..
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tic la mer où ils font très- communs, il

ies eût plutôt appele's a'igks des eaux

douces. Je fais cette remarque afin de
faire fentir que j'ai eu d'autant plus de

raiibn de ne pas adopier ceete dénomi-

nadon aigle de mer , & d'y fubfiituer

ie nom Ipécifique balbuzard, qui^ em-
pêchera qu'on ne ie confonde avec ies

aigles (h). Ariltote afTure que cet oifeaii

a la vue très-perçante (i); il force, dit-if,

ies petits à regarder le foieiJ , & il tue

ceux dont ies yeux ne peuvent en fup-

porter l'éclat ; ce fîiit que je n'ai pw
ve'riiier, me paroît difnciie à croire,

quoiqu'il ait été rapporté, ou plutôt

répété par plufieurs autres auteurs , &

(h) M. Saîerne a fait une méprife en difan

que i'oileau appelé en Bourgogne Craupécherot
'

eil lolTifragUe ou le grand aigfe de mer; c'efl a.

contraire celui qu'il appelle \g fmccn dt maràs qui

efi: le craupécherot. Voye^ l'Omithaîogie de M.
^Saîerne; m-^° Paris, ty6y, })ages 6 ir y, if^

corrigei^ cette erreur,

(i) At wro îJiarma illa (aquiîa) clart^una ccuh-
fum acte efl ac jndlos a îhiic implumes cogli adverfos

intueri folem , pcrcutit eum qui reràtet & vertit ad
folem; tiim eujus oaili lacrymnrint hmc occidit , reliajmn

educ0, Arifi. Hifi^amiu \'^, IX ^ cap. xxxiv/

G iiij
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f[u'on Tait mciiie générdifé en l'attri-

buant à tou, les aigles qui contraignent

,

dit-on, ieurs j^etits à regarder fixement

le foleil ; cette oblervaiion me paroît

bien difficile à faire , & d'ailleurs il me
lemble qu'Arifiote, fur le témoignage

duquel feul le fait cil fondé, n'étoit pas

trop bien informe' au fujet des petits de

cet oifeau ; il dit cju'il n'en élève que
deux , & qu'il tue celui qui ne peut

regarder ic foleil. Or nous fommes
afllirés qu'il pond fouvent c[uaire œufs

& rarement moins de trois; que de plus

il élève tous fes petits. Au lieu d'habiter

les rochers efcarpés & les hautes mon-
tagnes comme les aigles , il le tient plus

voionners dans les terres bafles &. ma-
rccageufes, à portée da étangs & dçs

lacs j)0'(îonneux; & il me paroît encore

que c'cit à Vorfraie ou offifrage, & non
pas au balbuyard ou haliœtus qu'il fiut

attribuer ce que dit Ariflotc de fi chafle

aux oifeaux de mer (k), car ïe balbuzard

pêche bien plus qu'il ne chaiîe, & je

(îi) VagatuY hjzc (aquila) yer marc , Uttara , mJe

nomen accepir. Vivi'que avium wûrinarum vcnaiu, Ag"

^rcditur f''guîas> Ariiiot. lib, IX, cap. XXXiV,
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n'ai pas ouï dire qu'il s'éloignât du ri-

vage à ia pouriuite (\qi mouettes ou des

autres oi féaux de nier ; il paroit au con-

traire qu'il ne vie que de poillon. Ceux
qui ont ouvert le corps de cet oifeau

n'ont trouvé que du poidon dans fou

ellomac ,& fa chair qui, comme je l'ai

dit , a une très-forte odeur de poiiron

,

eft un indice certain qu il en fiit au

moins Çà nourriture habituelle ; il efl or-

dinairement très-gras, & il peut , comme
les aigles, fe palTer d'aiimens pendant

plufieurs jours fans en être incommodé
ni paroître aifoibli (l) , 11 efl auffi moins

fier ou moins fe'roce que l'aigle ou le

pygargue ; & l'on prétend qu'on peut

aflez aifément le dreiïer pour la pêche
,

commue l'on dreffe ks autres oifeaux pour

ia chafTe.

Après avoir comparé les témoignages

des Auteurs , il m'a paru que i'efpèce

(l) Captus aliquamdo halicctus a cîoûlfflmo quodam

vudico, vioribusfaùs pLicidus vifus fuit ac traél<dniis

ir fafnis parientijpmus. Vixit dUs fepiem a^jfque omne

cibo & quidsm in alta quitte, ... Carnem ohîarani

recifav t ,yif:esfjte duhio voraiurus, fi exhibltcz fuiikrit,

eum ce.-io confiarer eum hifce vivere, Aidrov. OmthoU
tcm, 1, lib. II, pag. ic)^, i

G y
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du baibuzcird , cil l'une des plus nom*
breufes des grands oiièaux de proie

,

ÔL qu'elle cfl: répandue aflez genérale.-

nient en Europe , du nord au midi

,

depuis la Suède jufqu'en Grèce, & que

même on la retrouve diuis des pays plus

chauds comme en Egypte & jufqu'ciî

ISIigriiie fvi)^

J'ai dit dans une des notes de cet

article
,
que M/* de l'Académie des

Sciences , avoient décrit un halbuT^ard

ou hal'iœtus femeife (n), & qu'ils lui

avoient trouvé deux pieds neuf pouces

,

depuis l'extrémité du bec jufqu'à celle

de la queue ; & fept pieds & demi de

vol ou d'envergure , tandis que les autres

(m) Il me paroît que c'efr au balbuzard qu'en

cloit rapporter le paftàoe fuivant : « on nous fi.t

?) remarquer quantité d'oifeaux en Nigritie , entre

5' autres des aigles de deux fortes, dont l'une vit

a» de. proie de. terre, & l'autre de poiffon ; noi»

» appelons celle - ci mnimte , parce qu'elle a fe

?> plumage de couleur de l'habit d'une carmélite

5> avec fon fcapulaire blanc. Leur vue furpade ea

clarté celle de l'homme «. Relation de la Nigritie^

par Gaby, Pans , i 68ç»

(n) Mémoires pour fervir à l'Hiiloire des anl.t

Uiaux^ iwtji lli article 4i /'Aigle^
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Naturaîides , ne doniieiii au balbuzard

que deux pieds de longueur de corps

jufqu'au bout de la queue , & cinq pieds

& demi de vol ; cette grande différence

pourroit faire croire cjue ce n'efl: pas îe

balbuzard , mais un oiie:m plus grand

que M^'' de l'Acadeniie ont décrit :

Tiéaninoins ,. après avoir comparé ieur-

delcription avec ia notre , on ne peut

guère en douter : car de tous les oifeau?^

de ce senre, ie baibuzard ed îe ieul

qui puiiïe être mis avec les algies; ie

feul qui ait ie bas des jambes & les

pieds bleus , le h^c tout noir , les jambes

longues & les pieds petits à proponioîî

du corps: je pen(e donc, avec M/^
de l'Académie, que leur oifeau eft ie

vrai halmlus- d'Ariiloie, c'e(l-à-dire

notre balbuzard , & que c'étoit tme des

plus grandes femelles de cette eipèce

qu'ils ont décrite & difTéquée.

Les parties intérieures da balbuzard,

diffèrent peu de ce&s des aigles. ]VL''~

de l'Académie n'ont remarqué de difFé-*

ïences conlidérables cjiie dans îe fois

qui eft bien plus petit dans îe balbuzardf:

dans ies deux ccscum de ia femelle qitl'
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font aufîi moins grands ; dans la pofitîoit

de la rate qui eft immcdiatement adhé-

rente au côté droit de l'efloinac dans

l'aigle ; au lieu que dans ie balbuzard

,

elle éioit fituee fous le lobe droit du
foie ; dans ia grandeur des reins , le bal-

buzard les ayant à peu près coipme les

autres oi féaux ,
qui les ont ordinaire-

ment fort grands à proportion des autres

animaux, Ôl i'aigle le^ ayant au con-

traire plus petits.

.^s^£3 .ss. Sic ?|W^
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L'ORFRAIE (a),

Voye^ planche m de ce volume.

J_j'ORFRAlE* OJJïfragaf a été appelé

par nos Nomenciateurs le grand Aigle

de mer (b). Il eft en effet à peu près

auiîî grand que le grand aigle ; ii paroît

même qu'il a le corps plus long à

proportion ; mais il a les ailes plus

courtes; car l'orfraie a jufqu'à trois pieds

(a) En Grec , f^mwç ; en Latin , Offifraga ; en

Italien, AquilaJIro anguijla barhata ; en Allemand,

Groffer hafen ahr ; en Siléfie, Skaft ; en Polonois,

Ôrid-Lomignat; en Angiois, Ofprey ; en vieux

François, Orfraye , Offraïe , Praieau, Bris-os Of-

frague, Orfraie. Les Anciens lui ont donné le

nom à'ojfifrague , parce qu'ils avoient remarqué

que cet oifeau cafToit avec (bn bec les os àts ani-

maux dont ii fait fa proie.

* VcyeTjesplanches enluminées, n.®^ 1 12 6^415,

(h) Le grand aigle de mer. Brifibn , tome I,

jpage ^^y.— Orfraie ou oITi frague. Defcrption du

cap de Bonne 'eji>e'rance f par Kùlte^ tome 111 ,pags^
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Si. demi de longueur, depuis le Lout

du bec à l'extrémité des ong'es , <^. en
même temps il n'a guère que fept j^ieds

de vol ou d'envergure ; tandis que le

grand aigle qui n'a communément que

trois pieds deux ou trois pouces de

longueur de corps , a huit & jufqu'à

neuf pkds de vol. Cet oileau efl: d'abord

très-remarquable par ia grandeur , & il

efl: reconnoifTabie , i
.'' par la couleur ôt

ia figure de Tes ongles, qui font d'un

noir brillant & forjiient un demi-cercle

entier ;
2./' par les jambes qui lont nues

à la partie inférieure, & dont la peau efl

couverte de petites écailles d'un jaune

vif; 3.° par une barbe de plumes qui

pend fous le menton: ce qui lui a fait-

donner le nom d'û/o^/e barbu. L'orfraie

fe tient volontiers près des bords de la

îuer , & afTez fouvent dans ie milieu dts

terres à portée des lacs , des étangs &
des rivières poiiFonneufes : il n^enlève

que le plus gros poifTon, mais cela

n'empêche pas qu'il ne prenne du gibier;

dk comme il eft très-grand & très-fort,

\ ravit & emporte aifément \çs oies &
iss lièvres ; & même les agneaux 6^ le^
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chevreaux . Ariftote afilire que non-
fêulement l'orfraie femelle foigiie fes

petits avec la plus grande aftëclion ,

inais que même elle en prend pour les

peiits aiglons qui ont été chafFés par leurs

père & mère , & qu'elle les nourrit

comme s'ils lui appartenoient : je ne

trouve pas que ce fait qui eil affez fin-

gulier, & qui a été répété par tous ies

Naturalises , ait été vérifié par aucun ,

&. ce qui m'en feroit douter , c'eft que
cet oiieau ne pond que deux œufs , &
n'élève ordinairement qu'un petit ; &
que par conféquent on doit préfumer

qu'il fe trouveroit très-einbarrafTé , s'il

avoit à foigner & nourrir une nombreule

fîmilie : cependant, il n'y a guère de

faits dans l'hiftoire des animaux d'Ariftote.

qui ne foient vrais , ou du moins qui

n'aient un fondement de vérité
;
j'en ai

vérifié moi-même piufieursj qui me pa-

roiiïoient aufîi. fufpeâs que. celui-ci, &
c'^eft ce qui me porte à recommandée

à ceux qui fe trouveront à portée d'ob-

1èrver cet oifeau, de tâcher de s'aiïlirer

du vrai ou du faux de ce fait. La preuve

fans aller chercher plus ioia, qu'Ariftot^
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voyoit bien & difoit vrai prefqu'en

tout, c'ell: un autre fait qui d'abord

paroît encore plus extraordinaire , ôl qui

demandoit également à être conflatc.

L'orfraie, dit-il, a la vue foible , ies

yeux léfés & obfcurcis , par une eipcce

de nuage ^ry.' en confequence, il paroît

que c'etl la principale raifon qui a dé-

terminé Arillote à féparcr l'orfraie des

aiojes, &i à le mettre avec la choueiie

& ies autres oifeaux
,
qui ne voient j^as

pendant le jour: à juger de ce fait ])ar

les réfultats, on le croiroit non-feule-

ment fufpecfl , mais faux ; car tous ceux

qui ont obfervé les aiurcs de l'orfraie,

ont bien remarqué qu'il voyoit aflez

pendant la nuit pour prendre du gibier

& même du poifTon , mais ils ne (ê

font pas aperçus qu'il eût ia vue foible,

ni qu'il vît mal pendant îe jour : au

contraire, il vife d'afTez loin le poilTon

fiir lequel il veut fondre: il pourfuit

vivement ies oifeaux dont il veut faire

fa proie, &: quoiqu'il vole moins vite

(c) Parwn o^ifrcga oculis valet; ttubecula enim

ociilos hakî Ujos, Ariî^ot. Hijît aniw, lib, 1 X^
cap. XXXIV.
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que les aigles , c'ed plutôt parce qu^ii

a les ailes plus courtes que les yeux plus

foibles : cependant le reipec^ qu'on doit

à l'autorité du grand Phiiofophe que
je viens de citer , a engagé le célèbre

AIdrovande , à examiner icrupuleule-

iTient les yeux de l'orfraie ; & il a re-

connu que l'ouvertuTe de la pupille (^d)

,

qui d'ordinaire n'eft recouverte que par

la cornée, l'éîoit encore dans cet oifeau

par une membrane extrêmement mince,

& qui forme en effet l'apparence d'une

petite taie fur le milieu de rouverrure

de la pupille ; il a de plus obiervé que
l'inconvénient de cette conformation

paroît être compenfé par la tranfparence

(d) Sed in ocuîo dignum chfcrvûtwne ejl quod vcta

<jva: hon.ifii in pupilla yerfcratur tenui{ftm,r:vi qu^:n.:am

tnemlramîam pufUlit yrctttnjam hahear : ciqui hoc aji

quod pkHofophus diccre reluit .... fulniU^imcm iilam

piembranam , nubeculam rocans, IfJac lamen m prorfus

infonem prapcdint , (]uod rétro & ah iaterihs mgro ,

Ut homini, colore tmhita iT fid)jlantia pauh cra^ior

fit ; itaque partcm qua. iridis aînhitu clanditiir, fuhti-

lijfimam crmnfque coloris expmem & exaélè pellucidam

natirra falricata efl ; hoc ipfum vifus darimentum non

fiihil refr.rcire potejf fupcrciliorum aut fuperna orhita

oculcrum partis prominemia quûn feu teéîum ocules

/ipernè operitt Aidroy. Avi, tom, I, pag. zi6,
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parfaite de ia panie circulaire qui envi-'

ronne la pupille , laquelle partie dans les

autres oiftaux , eft opaque &. de couleur

obicure. Ainli i'obfervation d'Ariftote

cil bonne, en ce qu'il a très-bien re-

marqué qi;e l'orfraie avoir les yeux
couverts cfun petit nuage ; mais il ne

s'enfuit pas néceflairement cju'clle voie

Lcaucoup moins que les autres
,
puifque

ïa luniitre peut palier aifément &. abon-

damment parle petit cercle, parfaite-

ment tranfnarent , c[ui environne la pu-
pille. Il doit feulement réfulicr de cette

conforination
, que cet oifeati porte fur

îe milieu de tous les objets qu'il regarde,

une tache ou un petit nuage obfcur

,

& qu'il voit mieux de coté que de face;

cependant , comme je viens de le dire

,

on ne s'aperçoit pas. par ie réUiltat de

fes a(5lions qu'il voie plus mal que les

autres oi féaux ; il eft vrai qu'il ne s'é-

lève pas à beaucoup près à ia hauteur

de l'aigle
,

qu'il n'a pas non plus ie

vol aulîi rapide; qu'il ne vife ni ne
pourfuit fa proie d'auffi loin : ainfi il

eft probable qu'il n'a pas la vue aufîi

lîette , ni auffi perçante que ies aîglea
;
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mais il efl fur en même temps qu'il ne

l'a pas comme les chouettes , ofTurquée

pendant le jour
,
pui (qu'il cherche &

ravit la proie aufîi-bien le jour que la

nuit (e) i & principalement le matin &
le foir; d'ailleurs, en comparant cette

conformation de i'œii de l'orfraie , avec

celle des yeux de la. chouette , ou à^s

autres oifeaux de nuit, on verra qu'elle

n'eft pas la même , & que les réfultats

doivent en être difrérens. Ces oifeaux

ne voient mal ou point du tout pendant

îe jour, u^^xç. parce que leurs yeux font

trop fenfibles, & qu'il ne leur fiut

qu'une très-petite quantité de lumière

pour bien voir : leur pupille efl par-

faitement ouverte , & n'a pas la mem-
brane ou pente taie qui fe trouve dans

i'œil de l'orfraie. La pupille dans tous

les oifeaux de nuit, dans les chats &
quelques autres quadrupèdes qui voient

- (e) J'ai été informé ,
par àti témoins oculaire?

,

que i'orfraie prend du poilTon pendant la nuit , &
qu'alors on entend de fort loin le bruit qu'elle

fait en sVnainant fur les eaux. M. Saîerne ditaufil

que quand i'orfraie s'abat fur un étang pour faifir

fa proie , elle fait un bruit qui paroît terrible
^

jfiir-îoui la nuit, OrnhhQl, page ^»
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dans l'obfcurité , eft ronde & d*nn grand

diainèue , lorlqu'elie ne reçoit l'impref-

fion que d'une lumière foible comme
celle du crepuicule; elle devient au con^

tniire
,
perpendiculairement longue dans

les chats , <^ refte ronde en le retrccifîant

concentriquement dans les oifeaux de

nuit, dès que l'œil eft frappé d'une

forte lumière; cette contradion prouve

évidemment que ces animaux ne voient

niai que parce qu'ils voient trop bien
,

puisqu'il ne leur faut qu'une très-petite

quantité de lumière; au lieu que \qs

autres ont befoin de tout l'éclat du jour,

& voient d'autant mieux qu'il y a jolus

de lumière : à plus forte raifon l'orfraie

avec fa taie fur la pupille auroit bcfoia

de plus de lumière qu'aucun autre , s'il

n'y avoit pas de coinpenfation à ce

defliut ; mais ce qui excule entièrement

Ariftote , d'avoir placé cet oileau avec

les oiieaux de nuit ; c'eft qu'en effet , i{

pêche &i chafTe la nuit comme ie jour
;

il voit plus mai que l'aigîe à la grande

lumièî-e,]! voit peut-être aufîi piius mai
que la chouette dans l'obfcurité ; mais

il tire plus de parti, plus de produit
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que Tun ou Pautre de cette conformaiion

fiiiguiière de les yeux
,
qui n'appar-

tient qu'à lui , & qui eft au(ïi différente

de ceile des yeux des oiieaux de nuit,

que des oiiëaux de jour.

Autant j'ai trouvé de vérité' dans la

plupart des flûts rapportés par Arillote

,

dans Ton hiiloire des animaux , autant

il m'a paru d'erreurs de fait dans ion

Traité de JVIirabîlibus ; fouvent même
on y trouve énoncés des faits abioiu-

ment contraires à ceux qu'il rapporte

dans (es autres ouvrages; en forte que
je (uis porté à croire que ce Traité de

Afirabïlïhus, n'efl: point de ce Philo-

fophe , ai qu'on ne le lui auroit pas

.

attribué, fi l'on fe fut donné la peine

d'en comparer les opinions , &. fur-tout

ies faits avec ceux de fon hiftoire des

animaux. Pline , dont ie fond de l'ou-

vrage fur l'hifloire Naturelle , eft: en

entier tiré d'Ariftote , n'a donné tant de

faits équivoques ou faux ,
que parce

qu'il les a indifféremment puifés dans

les différens Traités attribués à Ariftote ,

& qu'il a réuni ies opinions des Auteurs

fubféqueiis ; la plupart fondées fur de$
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préjuges po])iiIaires: nous pouvons en

donner un cxcm])le (luis foru'r du liijct

que nous u-aitons. L'on voit qu'Arii-

toie déiigne cS: fpccilic parniitemcnt 1 cf-

])ecc de VluilUvtus ou balbiiyçird , dans

ion hilloirc des animaux, puifqu'il en

fait la cinquième clpècc de fcs aigles,

à lacjuelie il donne des caradcres irès-

dillindlifs ; <îk l'on trouve en même temps

dans le Traité cle ATirahïlibus, que Xha-

liœtus n'ell d'aucune elpèce, ou pliuôt

ne fait pas une elpèce ; & Pline , am-
])litiant cette opinion, dit non-feulement

que les balbuzards (halïœûj n'ont point

d'cfpèce , & qu'ils proviennent de mé-
langes des aigles de différentes efpèces;

mais encore que ce qui naît des bal-

buzards, ne font point de petits bal-

buzards , mais des orfraies , defqueîs or-

fraies naljfenî , dit-if, des petits vautours,

lefquels , ajoute -t- il encore, produïfent

des grands vautours qui n'ont plus la fa-
- culte d'engendrer (f). Que de faits

(f) Haliml funm genus non hahm
, fed ex di-

vtYJo nqiùlarum coitu najcumur : id qitidem
, quod ex

lis natum ejl , in ojfifragis genus habet, e quibus vulmres

^YOgenerantuY minores, if ex iis magni qui omnino noîl

^enaant, Piin, Hifi^ K^/riib, X; cap. m.
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încroyabks font compris dans ce paf-
fage ! que de chofes abfurdes & contre
toute analogie 1 car en étendant autant

qu'il eit permis ou poflible , \ts limites

des variations de la Nature , & en don-
nant

, à ce pafîage l'explication la moins
défàvorabie, fuppofons pour un inf-

tant, que ies balbuzards ne foient en
effet que des métis provenant de l'union
de deux différentes efpèces d'aigles, ils

feront féconds, comme le font les métis
de. quelques autres oifeaux , & produi-
ront entr'cux àç^s féconds métis qui
pourront remonter à l'efpèce de l'orfraie

fi le premier mélange a été de l'orfraie,

avec un autre aigle; |ufque-là \qs loix

de la Nature ne fe trouvent pas en-
tièrement violées ; mais dire enfuite que
de ces balbuzards devenus orfraies , il

provient des petits vautours qui en pro-
duifent de grands , lefqueis ne peuvent
plus rien produire , c'efl ajouter trois

faits abfoiument incroyables , à deux qui
font déjà difficiles à croire; & quoiqu'il

j
y ait dans Pline bien des chofes écrites

i

légèrement, je ne puis me perfuader

1^

.q:u'ii foit l'auteur de ces trois aiTertions^
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ai j'aime mieux croire que h fin de ce

paffagc a ctc emicrcinem altert'c. Quoi
qu'il cil foit, ii efl: très-certain que les

orfraies n'ont jamais produit de petits

vautours , ni ces petits vautours bâtards

d'autres grands vautours mulets qui ne

produilcnt plus rien. Chaque efpèce,

Cihaque race de vautour engendre fou

femb'ablc ; il en efl: de même de chaque

efpèce d'aigles, ôl encore de celle du

balbuzard & de l'orfraie ; & les efpèces

intermédiaires qui peuvent avoir été pro-

duites par le mélange des aigles entr'eux,

ont formé des races confiantes qui le^

fouticnnent & ie perpétuent comme les

autres par la générauon. Nous fommes
particulièrement irès-afTurés que le mâle

baibuzrrd produit avec fa femelle des

petits femblables à lui , & que fi les bal-

buzards produifent des orfraies , ce ne

peut être par eux-mêmes , mais par leur

mélange avec l'orfraie : il en feroit de

l'union du balbuzard mâle avec l'orfraie

femelle , comme de celle du bouc avec

ia brebis ; il en réiulte un agneau

,

parce que îa brebis domJne dans ïa

génération j & il réfuiteroit de l'autre

mélange
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sneîange une orfraie ; parce qu'en gé-
néral ce foiit les femelles qui domiitent,

& que d'ordinaire les niétii ou nuileîs

fe'conds remontent à l'efpèce de la mère,

& que même les vrais nuilets , c'eft-à-

dire les métis infe'conds , reprélèiuent

plus l'eipèce de la femelle que celle du
mâle.

Ce qui rend croyable cette pcfTibilité

du mélange & du produit du balbuzard

éi de l'orfraie , c'efl: la ccnforinité dç%

appétits , du naturel & même de la figure

de ces oifeaux; car, quoiqu'ils diffèrent

beaucoup par la grandeur, l'orfraie étant

de près d une n-ioitié plus gxoiÏQ que le
'

balbuzard, ils le refTemblent a/Tez par

Jes proportions , ayant tous deux les

ailes & ies jambes courtes , en compr-

rijfon de la longueur du corps, le brs

des jambes & les pieds dénués de pîu-

lîies : tous deux ont le vol moins élevé,

moins rapide que ies aigles : tous deux

pèchent beaucoup plus qu'ils ne chaf-

fent , Sl nQ i^Q tiennent que dans les

îieux voilins des étangs & des eaux

a]:>ondantes en poifTon : tous deux font

^iïeî communs en France & dans loa

Oifeaux , Tome /. H
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autres pays tempérés; mais à îa vérité

Forfcaie , comme plus grande , ne pond
que deux œufs , & le balbuzard eu
produit quatre ^gj; celui -ci a la peau
qui recouvre la.bafe du bec ôl les pieds

ordinairement bleus ; au lieu que dans

i'orfraie , cette peau de la balè du bec
«Se les écailles du bas des jambes & des

pieds , font ordinairement d'un jaune vif

éi foncé. Il y a aulli quelque diverfité

fgj L'aiole de mer, dite orfraie, fait Ton nid

fur ies plus hauts chênes, <^ un nid extrcniement

iarge, où elle ne pond que deux oeuf? fort gros,

lout ronds & très-pefans , d'un blanc fale. Il y a

quelques années qu'on en trouva un dans le parc

de Chambord : j'envoyai les deux œufs à M. de

B.c?-umur ; mars on ne put détacher le nid.

L'année dernière on en dénicha un nid à Saint-

Laurent-des-eaux, dans le bois de Briou, où il n'y

aycit qu'un aiglon, que le maître de porte du
V.eu a fait élever. On a tué à B'.llegarde , dans ia

forêt d'Orléans , une orfraie qui pendant la nuit

pêchoit tous les plus gros brochets d'un étang qui

appartenoit ci-devant à M. le duc d'Antin. Une
autre a été tuée depuis peu à Seneley en Sologne ,

dans le moment qu'elle emportoit une groiïe carpe

en plein jour. ... Le faucon de marais (balbuzard)^

habite parmi les rofeaux, le long des eauxj iï

pond à chaque fois quatre œufs blancs , elliptiques

PU ovalaires ; il fe nourrit de poiiTon. Orsithologie

'4e Sahms , fages s ^ 7>
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dans la diftribution des couleurs fur

îe plumage ; mais toutes ces petites diffé-

rences n'empêchent pas que ces' oi-

feaux ne foicnt d'efpèces afîez voifines

pour pouvoir le mêier ; & des raifons

d'analogie me perfuadent que le mé-
lange eil: fécond , & que le balbuzard

maie produit avec l'orfraie femelie des

orfraies ; mais que la femelle balbuzard

avec l'orfraie mâîe produit des balbu-

zards , & que ces bâtards , foit orfraies,

foit balbuzards , tenant prefque tout de
ia nature de leurs mères , ne confervent

que quelques caradlères de celle de leurs

pères, parlefqueïs caraâ:ères ils diffèrent

des orfraies ou balbuzards légitimes. Par

exemple , on trouve quelquefois dçs

balbuzards à pieds jaunes, & des orfraies

à pieds bleus, quoique communément
ie balbuzard les ait bleus , <Sc l'orfraie

les ait jaunes. Cette variation de couleur

peut provenir du mélange de ces deux
efpèx;:€S : de même on trouve des bal-

buzards , tel que celui qu'ont àécxh

M." de l'Académie, qui font beaucoup

plus grands & plus gros que les autres |

H ï\

I.
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& en même temps on voit des orfraies

Beaucoup moins grandes que les autres,

& dont la peiitcflL ne peut être attribuée

ni au iexe ni à t'age , & ne peut dès*;-

iors provenir que du mclange d'une

plus pciiic el; èce , c'eft - à-dire , du
balbuzard avec l'orfraie.

Comme cet oileau ell des plus grands,

que par ce.te railon il pr duit peu
;

qu'il ne pond que deux œufa une fois

par an, & que louvent il n'élève qu'un

peiit, l'eii^èce n'en ed nombreufe luiiie

part , mais elle ell afîez répandue : oa
la trouve pr: (que par-tout en Europe

,

& il paro:t même qu'elle eil coinmuiie

aux deux contincns , & que ces oiseaux

fréquentent le^ lacs de l'Amérique fep-

îenirionale (bj,

(h ) Nota. Il me paroît que c'efî à rorfraie

qu'il faut rapporter le pafTagr fuivaiit : '• Il y a

V encore quantité d'ai.l'.s qu'ils aopeifent en leur

3» hnauc fonr^ûçua : elles font ordinairement leurs

»» nids kir le èord des eaux ou de quelqa'autte

i> précipice , tout au.-dc/Tus des plus /if7uts arùres

y» OU rochers , de forte qu'elles font fort difficiles à

»i avoir : nous en dénichame"; néanmoins plufîeurs

ift nidij isiâis nous n'y trouvâmes pas plus d'uç^



Tom.I. Pl.m.^nuj.ij.

l'okpraie /77/ aigle de mer.
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êU (îcux aiglons : j'en penfois nourrir quelques- «c

tins lorfque nous étions Itijr le chemin des Hurons «

à Québec ; mais tanS pour être trop lourds à «»

porter, que pour ne pouvoir fournir au potpn «c

qu'il leur fsiioit, n'ayant autre chofe à leur donner, «

nous en fimes chaudière et nous les trouvâmes «

fort bon?; car iU étoiewi encore jeune? ^ tentures »i

V':}'ngi au pn^$ des Huims, par Sa^ar Théodaî 4

t '<^r

rf"»

Hilj
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L E

JEAN-LE^BLANC (aj.

Voye:^ planche IV de ce volume.

J'ai eu cet oifeau vivant *, & je l'ai

fait nourrir j3endant qucicjue temps. II

avoit été pris jeune au mois d'août 1768,
ôc il paroifloit au mois de janvier 1 765;,

avoir acquis toutes Tes dimenfions : Ta

faj Jean-Ie-hîanc ou premier oifeau Saint-

JVlariin. Belon , hijL nat. des Oif. pag. toj,fg,

pas;. I Oij..— Le jc?.n-ie- blanc. BrilTon , Orniihol,

xx^xkir: \ ,
y-.». 44.5 . Quci^ues-uiis ont iiciTimé !c jean-

ie-blanc, Clievûlier ùlanchc-nutue
,
peut-ê'a>' p.irtci.iu'il

cft un peu haut monté fur Tes jambes. OrmthoL de

SaJernc , page 24 Le mâie cft plus léger 6c

plus bl.înc que ia femelle , fur- tout au croupie n ;

Ib queue eA fort longue , & {ti, jambes font fines

»5< d'un jaune agréable. Idem , ibidem , &c
J^ota. Belon & quelques autres Naturalises après

ksi ont cru que cet oifeau ctoit le pygarguc; mais

ils fe font trompés , comme on peut s'en affurer

,

en comparant ce que nous avons dit du pygarguc

avec ce que nous difons du jean-le- blanc.

^ Vi^'ei les planches enluminées / n»° 4- 1 3

.
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îongUeur dequis le bout du bec jufqu'à

i'extrémité de ia queue étoit de deux

pieds , & jufqu'au bout des ongles d'un

pied huit pouces ; le h^c , depuis le

crochet juiqu'au coin de l'ouverture-,

îivoit dix-icpt lignes de longueur; la

queue étoii longue de dix pouces ; il

avoii cinq pieds un pouce de vol ou
d'envergure ; fes ailes ioriqu'eifes éîoient

piiées , s'étendoient un peu au - delà de

i'extrémité de la queue ; la tête , ie

deffus du cou ^ ie dos & le croupion
^

•€toient d*un brun - cendré. Toutes les

plumes qui recouvrent ces parties étoient

néanmoins blanches à leur origine, mais

-brunes dans tout le relie de leur étendue ;

-en forte que ie brun recouvroit ie blanc

,

de manière qu'on ne i'apercevoit qu^cii

relevant les plumes : la gorge , la poi-

trine , ie ventre & ies côtes étoient

blancs , variés de taches longues , & de

couleur d'un brun-roux ; il y avoit des

bandes tranfverfaies plus brunes fur la

queue ; ia membrane qui couvre la baie

' du bec eft d'un bleu fale ; c'eft-ïà cjiie

font placées les narines. L'iris des yeux

^il d'un beau jaune- citron ou de couleur

H iiij
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de topaze d'orient ; les pieds etoicnt

couleur de chair livide , ôi lerne dans

fi jcuneiTe , & font devenus jaunes ,

a';i(i que la membrane du bec , en

a/ançant en âge. L'intervalle entre les

écailles qui recouvrent la peau des jambes,

paroifloit rougeâtre ; en lorte que l'ap-

pirence du tout , vu de loin , fcmbioit

être jaune , même d..ns le premier âge.

Cet oiieau peloit trois li\ res fept onces

après avoir mangé, & trois livres quatre

onces iorfqu'il éioit à jeun.

Le Jean -le- blanc s'éloigne encore

plus des aigles que tous les précédens,

Su il n'a de rapport au pyg'^rgue que

par Tes jambes de-nuées de plumes , &
par la blancheur de celles du croupion

& de la queue ; mais il a le corps tout

autrement - proportionné , & beaucoup

plus gros relativement à la grandeur que
ne l'eft celui de l'aigle ou du pygargue:

il n'a , comme je i'ai dit
,
que deux pieds

de longueur, depuis le bout du bec

jufqu'a l'extrémité des pieds , &: cinq

pieds d'envergure , mais avec un dia-

mèire de corps prefqu'auiîi grand que

celui de i'aigle conimim
,
qui a plus de



y/// Jecin-le-Blanc* 177
deux pîecîs & demi de longueur , <&:

plus de fept pieds de vol. Par ces

proportions , le jean - le - blanc le rap-

proche du balbuzard
,
qui a les ailes

courtes à proportion du corps , mais il

n'a pas , comme celui - ci , les pieds

bleus ; il a aulîi les jambes bien plus

menues , & plus longues à proportion

qu'aucun des aigles : ainfi quoiqu'il

paroille tenir quelque chofe des aigles
,

du pyg^'irgue & du balbuzard , il n'elî

pas moins d'une elpèce particulière , 5c

très-différente des uns & des autres. If

tient aufîi de la bufe pour la difpofition

dts couleurs du plumage , & par uii

caradtère qui m'a fouvent frappé; c'eft

que dans de certaines attitudes , & lur-

lout , vu de face , il reffembloit à l'aigle;

& que vu de côté & dans d'autre^ at-

titudes, il reffembloit à la bufe. Cette

Riême remarque a été faite par mon
Defîinateur, & par quelques autres per-

fonnes ; & il eft fmgulier que ceue

ambiguïté de figure réponde à i'am-

biguité de fon naturel
,

qui tient en
eftet de celui de l'aigle & de celui de

la bufe; en forte qu'où doit à certaine

Hv
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égards regarderie jean-Ie-blanc, comme
formant ia nuance intermédiaire entre

ces àQi\x\ genres d'oifeaux.

Il m'a paru que cet oifeau voyoit

très-clair pendant le jour, ik ne craignoit

pas la plus forte lumière , car il tournoit

volontiers les yeux du côté du plus grand

jour, &: même vis-à-vis le folcil : il

couroit affez vite lorfqu'on reffrayoit,

& s'aidoit de Tes ailes encourant
;
quand

on le gardoit dans ia chambre , il cher-

choit à s'approcher du feu , mais ce-

pendant le froid ne lui étoit pas abfo-

iument contraire
,
parce qu'on l'a fiit

coucher pendant plufieurs nuits à l'air,

dans un temps de gelée , fans qu'il en
ait paru incommodé. On le nourrifioit

avec de la viande crue & faignante
;

mais en le fiifant jeûner , il mangeoit

aufli de la viande cuite: il déchiroit avec

fon bec la chair qu'on lui préfentoit,

& il en aval oit d'affez gros morceaux
;

H ne buvoit jamais quand on étoit au-

près de lui, ni même tant qu'il aper-

cevoit quelqu'un ; mais en fe mettant

dans un lieu couvert , on l'a vu boire &
prendre pour cela plus de précamioa
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<^u*un a^te aufll fimple ne paroît en

exiger. On laiiloit à la portée un v^re

rempli d'eau : il commençoit par re-

garder de tous côtés fixement &. iong^

temps , comme pour s'afîurer s'il étoit

feul , enfuite il s'approchoit du vafe

,

& regardoit encore autour de lui ; enfin ,

après bien des héfitations , il plongeoit

Ion bec fufqu'aux yeux, & à plufleurs

reprifes dans l'eau. II y a apparence que
ies autres oifeaux- de proie fe cachent

de même pour boire. Cela vient vrai-

femblablement de ce que ces oiféaux

ne peuvent prendre de liquide qu'en

enfonçant leur tête jufqu'au - delà de

l'ouverture du bec, & jufqu'aux yeux,

ce qu'ils ne font jamais, tant qu'ils ont

quelque raifon de crainte : cependant

,

le jean4e-blanc ne montroit de déiiance

que fur cela feuî , car
, pour tout le

refle , il paroifîoit indifférent ôl même
affez iiupide. II n'étoit point méchant

,

& fe la iffoit toucher fans s'irriter ; il avoit

même une petite expreflion de conten-

tement Cô Cô , lorfqu'on lui

donnoit à manger ; mais il n'a pas paru

s'attacher à ptrfonne de préférence. IL

H y;
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devient gras en automne, & prend en
tout temps plus de chair & d'embon-
point que la plupart des autres oileaux

de proie (b),

(h ) Nota. Voici la note que m'a donnée fur

cet oifeau l'homme que j'ai chargé du foin de

ine5 voiicrcs. « Ayant préfcnté au jcan -le- blanc

3> différent alimens, comme du pain , du fromage,

» des raifins, de la pomme, &c il n'a

> voulu man:;cr d'aucun, quoiqu'il jciir'ât dtpuis

» vingt- quatre heures: j'ai continue à le faire

> jeûner trois jours de plus, & au bout de ce temps

's» il a également refufé ces alimens; en forte qu'on

»> peut afïïircr qu'il ne mange rien de tout ceU ,

> quelque faim qu'il reffente : je lui ?.i aufTi pré-

> fente des vers qu'il a conltammcnt refufés ; car

» lui en ayant mis un dans le bec, il l'a rejeté,

» quoiqu'il l'eût déjà avalé prefque à moitié : il

D> fc jetoit avec avidité fur les mu'ots & les fouris

» que je lui donnois , il les avaloit fans leur donner

» un (cul coup de bec
;

je m^e fuis aperçu que
y> loifqu'il en a\oit avalé deux ou trois, ou feule-

» ment une profle, il paroiffoit avoir un air plus

î» inquiet, comme s'il eût reHenti quelque dou'eur;

» ii asoît alors la tête moins libre & plus enfoncée

» qu'à l'oidinaire ; il refîoit cinq ou fix jninutes

» dans cet état, "fans s'occuper d'autre chofe; car

» il ne rcii'ardoit pas de tous côiés comme il fait

» ordinair(menr , & je crois même qu'on auroit pu
3» l'approcher 'ans qu'il fe fût retourné , tant il

» étoit fér'eufcment occupé de la digcflion dçs

» fouris qu'il venoit d'avaler : je lui ai préfenté des

* grenouiJiies & des petits poifTons
^ ii a toujours
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TI eft très - commun eu France , &
comme le dit Belon , il n'y a guère

de villageois (|ui ne le connoifTent, <5c

ne le redoutent pour leurs poules. Ce
font eux qui lui ont donné fe nom de

jcan -le- blanc (c) , parce qu'il eft en

refufé les poifTbns & mangé fes grenouilles par «"

demi -douzaines, & queluuerois davantage; mais «

il ne les avale pas tout entières comme les fouris, «<

il les (aifit d'abord a\xc fes ongles & les dépèce «

avant de les manger : je l'ai fait jeûner pendant «

trois jours , en ne lui donnant que du poiffon «

crud ; il l'a toujours refufé : j'ai obfervé qu'il «

rendoit les peaux àts fouris en petites pelotes «

longues d'environ un pouce; Si en les faifant «

tremper dans de l'eau chaude, j'ai reconnu qu'il «

n'y avoit que le poil & la peau de la fouris, «

fans aucun os & j'ai trouvé dans quelqiie<:-unes «*

de ces pelotes des grains de fer fondu & quelques «

autres parcelles de cfiarbon «»

( c ) Les habitans àes viil^aes connoffTent tm
oîfeau de proie , à leur grand dommage , qu'ils

x\ovc\vc\tx\\. j(an-k hlo-nc ; car ii minge leur volaille

plus hardiment que le milan. Belon , Hiji, riaî»

des Oifeaux ,
page i o j

.

Ce jean-le-b'anc afTaut les poules des

villages & prend les oifeaux & connins ; car aufS

cft - il hardi : il fait grande deHrudion des perdrix

& mange les petits oi<"raux ; car il vo?e à la dé-

tobée le li->ng 6ts haies & de forée des forêts j.

fomme qu'il n'y a païfan qui lie k coniiolir%
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effet remarquable par la blancheur du
ventre, du defTous des ailes, du croupion

& de la queue. 11 eft cependant vrai

qu'il n'y a cjuc le mâle qui j:)orte évi-

demment ces caradcres ; car la femelle

cH: prefcjue toute grife , ^ n'a cjue du
blanc fale fur les plumes du croupion ;

elle efl , comme dans les autres oifeaux

de proie
, plus grande

,
plus groffe &

plus pefante que le maie : elle fait fon

nid preiqu'à terre , dans les terreins

couverts de bruyères, de fougère, de

genêt & de joncs; quelquefois aufïi fur

é^i> lapins & fur d'autres arbres élevés.

Elle pond ordinairement trois œufs qui

font d'un gris tirant fur l'ardoile (d):
ïe mâle pourvoit abondamment à fa

fubfi (lance pendant tout le temps de

l'incubation , & même pendant le temps

qu elle foigae & élève fes petits. Il fré-

quente de près les lieux habités , &. fur-

îout les hameaux & les fermes ; il faifit

& enlève les poules , les jeunes dindons,

les canards privés ; & lorfque la volaille

lui manque , il prend des lapreaux , des

perdrix , des cailles & d'autres moindres

(d) Ornithologie de Salerne, }m^es 2j ^ -2^»
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oifeaux : il ne dcdaignc pas inême ies

mulots & les iézards. Comme ces oi-

feaux & lur-tout la femelle , ont les ailes

courtes &: le corps gros , iéur vol eft

pelant, & ils ne s'élevcnt jamais à une
grande hauteur : on les voit toujours

voler bas (e) ^ <5c faifir leur proie plutôt

à terre que dans l'air. Leur cri eft une
e(pèce de fiffiement aigu qu'ils ne font

entendre que rarement : ils ne chafîent

guère que le matin & le Ibir , & ils fe

repofent dans le milieu du jour.

On pourroit croire qu'if y a variété

dans cène efpèce, car Belon donne ia

defcription d'un fécond oifeau « qui eft ,

dit-il (f), encore une autre efpèce «
d'oifeau faint-martin, femblablemcnt <c

nommé blanche queue ^ de même ef- «c

pèce que le fufdit jean-Ic-bianc , & ce

qui reffemble au milan royal , de fi ce

(e) Quiconque le regarde voler, advife en îui îa

fembiance d'un héron en l'air ; car il bat des ailes

& ne s eiève pas en amont comme piufieurs autres

oifeaux de proie , mais vole ie plus fouvent bas

-contre terre , & principalement foir & malin, Bchn.l

Hiji* nat, des Oifeaux, page 103.

(f) Mm^ ihidenif page lOi^^
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33 près
,
qu'on n'y trouveroit nuciin^

>5 uifîerence , fi ce n'ét(.)it qu'il e(l: plus

» petit ck plus blanc defTous le ventre

,

03 ayant les plumes qui touchent le crou-

>5 pion en la queue, tant deflus (|ue defTous

de couleur blanche «. Ces refTemblances

aux([uellcs on doit en ajouter encore une

plus eflcntieîle, qui ed: d'avoir les jambes

longues , indiquent feulement que cette

elpece eft voiiine de celle du jcan-le-

hlanc; mais comme elle en difTcre con-

fidcrablement par la grandeur & par

d'autres caradèrcs , on ne peut pas dire

que ce foitune variété du jean-le bfanc
;

& nous avons reconnu que c'ell le

même oifeau que nos Nomenclateurs

ont appelé le lanier cendré , duquel nous

ferons mention dans la fuite tous le nom
à'oheim fdlnt- marlin j parce qu'il ne

refîemble en rien au lanier.

Au rcfte, le jean - le - blanc qui efl

très-conunun en France, ed: néanmoins

aiïez rare pnr-tout a'ileurs, puifqu'aucuns

des ISlaturalirtes d'Italie, d'Angleterre,

d'Allemagne & du Nord , n'en ont flût

mention que d'après Belo^ : & c'efl par

cetie raifon que j'ai cru devoir m'éieud^ç
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fur îcs £uts particuliers de Thidoire de

cet oilcau. Je dois auffi obfervcr que

M. Sa:errie a fliit luie forte mëprire (g),
en diiaiu que cet oifeau étoit le niême
que le rmgtnil ou (jUtue blanche des

Anglois , dont ils a|)pc{Ient le mâle heti-

harrow ou henharrier, c'e(14-dire, ravijfeur

de poules : c'eii ce caradère de la qutue
blanche , & cette habitude naturelle de

prendre les poules, commun au ringtaii

(g) 5,° Jcan-le-blanc, pygûrgtis accipiter fubbutg»

Tw'fUri ; Rail , /}'nnvf. en An^iois , fbe rhigtail

,

c'eft-à dire , queue b/anche ; Si le mâle henharrow

ou henharrier, c'efî-à-dii'C , ravijjiUY c/e ynuhs ; ii

diffcre des autres oifeaux de ce genre par Ion

crou})îon blanc , d'où lui vient le nom de pygargus

tn Grec ^ & par un collier de plumes redrefîees

autour êiiS oreilles , qui lui ceint la tête comme
une couronne. M. Linn,TUs ne parle point de cet

oifeau; apparemment qu'il ne fe trouve pont en
Suède: il td affez commun dans ce p^ys-ci, Sç

fur - tout en SolopHC où il fait Ton nid par terre

entre les bruyères h balais , que l'on appelle vul-

gairement des hremoi'ks. Ornuhol. de SiiUrm , page

23. I^-ta. Que fî M. Salerne eut feulement vu

cet oifeau , il n'auroit pas dit qu'il avoit une

couronne ou collier de plumes redreffées aiuoUi;

de la tête ; car le jean- le- blanc n'a point ce ca-

racflère qui n'appartient qu'à Toifeau que Turner ft

wommé fubbuteot & que M. BrilTon appelle yû«(r^«

à iolliiT^
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& au Jean -le- blanc
, qui ont trompé

M. Salerne , & lui ont fîiit croire que
c'étoit le même oifeau

; mais il auroit

dû comparer les defcriptions des Auieurs
])récedens,,(S:il auroit aifément reconnu
que ce font des oifeaux d'erj)cces dif-

férentes : d'autres Naturalises ont pris

i'oifcau appelé par M. Edwards, Blue^
haivk , éj)ervier ou fmcon bieu pour
le henharrier (h), ou déchireur de poules

,

quoique ce foient encore des oifeaux
d'clpèccs différentes. Nous allons tâcher
d'écîaircir ce point, qui eft un des plus
obfcurs de l'Hifloire Naturelle des oi-
feaux de proie.

On fait qu'on peut les divifer en
deux ordres, dont le premier n'çil com-
po(é que des oifeaux guerriers, nobles
& courageux, tels que \<t'o aigles, les

faucons
, gerfiurs , autours , laniers

,

éperviers, &c Et le fécond con-
tient les oifeaux lâches, ignobles &.
gourmands, tels que \^s vautours, ies

milans, les bufes, &c Entre ces
<ieux ordres ïi dilTérens par ie naturel &
les mœurs, il fe trouve, comme par-îovu

(h) Brhijch Zoùlogy, pag. 6j.
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aîiîeiirs, quelques nuances intermédiaires,

quelques efpèces qui tiennent aux deux

ordres enienible , & qui participent au

naturel des oifeaux nobles (Scdes oifeaux

ignobles; ces efpèces intermédiaires Ibnt,

i.° celle du jean-ie- blanc, dont nous

venons de donner l'hiUoire , & qui
,

comme nous i'avons dit , tient de i'aigle

& de la bufè ;
2.° celle de i'oiieau faint-

martin
, que M/^ BriiTon & Frifch ont

appelé le lanïer cendré ^ & que M. Ed-
wards a nommé faucon bleu, mais qui

tient plus du jean-Ie-bianc & de la bufe ,

que du faucon ou du ianier
; 3

.° celle

de la foubufe , dont les Anglois n'ont

pas bien connu l'elpèce , ayant pris xm.

autre oifeau pour îe mâle de la foubufe

<ïont ils ont appelé la fèmellç fingtaïl

(
queue araieiée de blanc

) , & îe pré-

tendu mâle henharrîer (
déchireur de

poules ]; ce font les mêmes oifeaux que

Al. BriiTon a nominés faucons à collier,

mais ils tiennent plus de la bufe que

du faucon ou de iVigie. Ces trois ef-

^^èces , & fur-tout la dernière , ont donc

été ou mxéconnues ou confondues, ou

très-mai nommées y car le jean-ie-blanc
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ne doit point entrer dans la lifle dcf

aigles. L'oifeau inint-mni tin n'elt ni un
faucon , comme le tlit M. EJwards, ni

un lanier, comme le dilènt M.'* Fri(ch

^ BriiTon
,

pui(c[u'ii eft d'uii n:iturel

différent <Sc de mœurs oppol'ées. Il ca

efl de même de la fc^ubufe
,
qui n'eft

ni un aigle ni un fauco i
,
puilque les

habitudes font toutes différentes de celles

des oifenux de ces deux genres : on le

reconnoîtra clairement par les fi\its énon-

cés dans les articles où ii ibra queflion

de ces deux oi féaux.

Maii il me paroît qu'on doit joindre

à l'efpèce du jean-!e- blanc, qui nous
efl: bien connue , un oifeau que nous
ne connoifîbns que par des indications

d'Aldrovande (i), fous le nom de /d-

nïarïus , ôl de Schwenck^eld f^kj, fous

celui de mi/vus albus. Cet oifeau que
M. Brifîbn a aufTi appelé lanier , me
paroît encore plus éloigné du vrai lanier

(i) Laniûrhis, A\àrov, Avî, tom. I , pag, 380,'

. Icônes, pag. ^81 & 3 82.

fk) Alilvus altnts , Sdiwenckfec! , TherUropi

SU. pag, 304.— Le Laniei- bianc BriiTon , Ornih^
tom. I , .pag, iCy^
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que Foifeau iaint- martin. Aldrovande

décrit deux de ces oileaux , dont \\\\\

cft bien plus grand , & a deux pieds

depuis le bout du bec jufqu'à celui de

la queue , c'eft: la même grandeur que
celle du jean-le-blanc ; & li l'on com-
pare la defcription d'Aldrovande , avec

celle que nous avons donnée du jean-

îe-bianc , je fuis perfuadé qu'on y trou-

vera aiTez de caradèrcs pour préfumer

que ce laniarîus d'Aldrovande, pourroit

tien être le jean- le- blanc, d'autant que
cet Auteur dont l'ornithologie efl bonne
f& très - complète , fur -tout pour les

oifeîiux de nos climats, ne paroît pas

avoir connu le jean -le -blanc par lui-

jnême, puifqu'il n'a fait que l'indiquer

d'après Relon (l), duquel il a emprunté

jufqu'à la figure de cet oifeau.

(!) Pjygargifecmdum gems» Aldrov. Avu lompïjj'

m
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qiii ont rapport aux Ailles

& Balbuzards,

I.

JLj 'oiseau éç.s grandes Indes ^, dont

M. BrifTou a donné une defcription

exade (a), fous le nom à'aigle de Pon-
dkhéry. Nous obferverons feulement que
par fa feule petiteffe , on auroit dû l'ex-

clure du nombre des aigles
,
puifqu'il

eft de moitié moins grand que le plus

petit des aigles : il reffem.ble au bal-

buzard par Ta peau nue qui couvre fa

baie du bec
,

qui efl: d'une couleur

bleuâtre , mais il n'a pas comme lui les

pieds bleus , il les a jaunes comme le

pygargue : fon bec cendré à fon ori-

gine , & d'un jaune pâle à fon bout

,

* Voye-^ tes ptanclies enluminées , n.° 416,

(û) L'aigle de Pondichéry. Voyeiplanctie XXXVl
Briffon. Orniih, tome I, page 4.50,
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fêmbïc participer pour les couleurs du
bec des aigles & des pygargues ; & ces

différences indiquent afïez que cet oifeau

eft: d'une efpèce particulière : c'cfl: vrai-

feniblablement l'oifeau de proie le plus

remarquable de cette contrée des Indes,

puifque les Maiabares en ont fait une
idole , & lui rendent un culte (b); mais

c çfl plutôt par ia beauté de Ion plu-»

mage que par fa grandeur ou fa force
,

qu'il a mérité cet honneur : on peut
dire en effet que c'efl l'un des pius
beaux oifeaux du genre des oifèaux de
proie,

(b) L'aigîe Maîabare eft également teau & rare ;

fa tête , fon cou & toute fa poitrine , font couverts
de plumes très-blanches, plus longues que larges,

dont la tige & la côte font d'un beau noir de jais
;

3e refte du corps eft couleur de marron luftré \

moins foncé fous les ailes que deffus j les fix pre-

mières plumes de l'aile font noires au bout , k
peau autour du bec eft bleuâtre, le bout du h&c
eft jaune , tirant fur le vert ; les pieds font jaunes,
3es ongles noirs ; cet animal a ie regard perçant

,

il eft de ia grofteur d'un faucon : c'c^ une efpèce
de divinité adorée par les Maiabares ; on en trouve
aufti dans le royaume de Vifapour & fur les terres

du grand Mogoi. Omithoh de Saîerne , page 8»

i
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L'oiseau de l'Amérique méndio-

nale /cy , que Marcgrave a décrit lous

nom urutaurana [ ourouiaran )
(dj

que lui donnent les Indiens du Brefil,

èi que Fernandès a indiqué par le nom
yjqiiûinhli (e) , c{u'ii porte au Mexique :

c'eit celui que nos voyageurs François

cnt appelé a'igU d'Ormoque (f) : les

Anglois

(c) L'aîole hupc du Brcfil. BrifTon. Orniihoh

ton.t I, j-age ^i^é.

(d) Vruidurana ( Brafilienfibus
)

, & unitari-ctL'

^liUhu carinri, Marcgrav, Hijl, vat. Braf. pag, 203,

(c) Yfquauthli. Fernandès, Fîijl, nat. nov, l'îify*

pag. 54.

(fj I! palTe aflèz fouvent lie la terre ferme aux

îles Antilles, une forte de gros oiltaii , qui doit

tenir \t premier r n^ entre les oifeaux de proie de

l'Amérique : les premiers habitans du Tabago l'ont

nommé Wiigle d'Orénoçue , à caufe qu'il eft de fa

^rofffur & delà fif^ure d'un aÏLde, & qu'on tient

que cet oifeau , qui n'eft que paflager en cette île

,

fe voit communémetit en cette partie c^e l'Amé-

rique méridionale ,
qui eft arrogée de la grande

rivière d'Orénoque ; tout fon plumage eft d'un

gris-ckir martjueté de taches noires, hormis que les
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Anglois ont adopté cette dénomina-

tion (g), &: i'appelient orenoh - eagle

:

il eft un peu plus petit que l'aigïe com-
mun , & approche de l'aigle tacheté ou
petit aigle par la variété de Ton plumage

,

mais il a pour caradères propres & fpé-

cifiques , les extrémités des ai!es &: de

la queue bordées d'un jaune blanchâtre,

deux plumes noires , longues de plus

de deux pouces, & deux autres plumes

plus petites , toutes quatre placées fur

ie fommet de la tête , & qu'il peut baifîer

ou relever à (à volonté ; les jambes

extrémités de fes ailes & â.t h queue font hov^éts

de jaune : il a les yeux \\ih & perçans ; les aiies

fort longues , le vol rapide & prompt , vu la pe-

fànteur de fon corps: il fe repaît d'autres oifeaux

fur lefquels il foiid avec furie , ti. après les avoir

atîerrés , il ks déchire en pièces & lesavalt. . . ,

il attaque les arras , les perroquets on a re=.

marqué qu'il ne fe jette pas fur fon gibier tandis

qu'il efl: à terre ou qu'il eft pofé fur quelque branche»

mais qu'il atterd qu'il ait pris l'eflbr pour le corn-

b?.ttre en l'air. Du Tertre, Hijl. nat. d-s Amilles ,

page 159. Nota. Rochcfort a ccpié ceci mot pour

mot dans la Relation de Tîie de Tabago^ r^g^^ i o

(g) Voyei Browne, HiJl, naU of Jamâical

pag. 471.

Oïfiaux , Tome I. I
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couvertes jufqu'aux pieds de plumes

blanches & noires
,
pofées comme des

écailles ; l'iris de l'œil d'un jaune vif, la

peau qui couvre la bafe du bec, & les

pieds jaunes comme les aigles, mais le

bec plus noir &. les ongles moins noirs :

ces différences font fuffifantes pour fe'-

parer cet oifeau des aigles , & de tous

]es autres dont nous avons fiit mention

dans les articles pre'cédens ; mais il me
paroît qu'on doit rapporter à cette ef-

pèce , l'oilèau que GarcilafTo appelle

aigle du Pérou (h), qu'il dit être plus

petit que les aigles d'Elpagne.

Il en eft de même de l'oifeau des

côtes occidentales de l'Afrique (ï)^ dont

M. Edwards nous a donné une très*

bonne figure enluminée, avec uneex-
celiente defcription fous le nom d'eûgle-

crowned , aigle liupé, qui me paroît être

de la même efpèce , ou d'une efpèce

très-voifine de celui-ci. Je crois devoir

r«7pporter en entier la defcription de

(h) Hiftoire naturelle àci Incas , zome II, page

'2/4*

(i) L'aigle îiupé d'Afrique. Briflbn , Omitho!^

tome I , page 4.^8,
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M. Edwards, pour mettre le Ledeur à

portée d'en juger (k),

(k) Cet oifeau , dit AI. Edwards , eH d'environ

un tiers plus petit que les plus grands aigles qui fe

voyent en Europe , &. il paroît fort &; hardi

comme les autres aigles ; le bec avec la peau qui

couvre le haut du bec , & où les ouvertures de«

narines font placées . ell d'un brun obfcur, les coins

de l'ouverture du bec font fendus aflez a\ant juf'que

fbus les yeux , & font jaunâtres , l'iris des yeux
eft d'une couleur d'oranj^e rougeâtre; le devant de

ia tète, le tour àts yeux &: la gorge font couverts

de plumes blanches
,

parl'emées de petites taches

noires ; le derrière du cou 8<. de la tête , le do5 8c

les ailes, font d'un brun foncé, tirant fur le noir

,

mais les bords extérieurs des plumes font d'un

brun dair. Les pennes * font plus foncées que les

autres plumes àtî ailes; les côtes àts ailes \txs le

haut , & les extrémités de quelques - unes des cou-

vertures àQs ailes font blancs ; la queue e(t d'un

gris foncé , croilée de barres noires, & le deiïbus

en paroît être d'un gris de cendre obfcur h lécrei-
j

ia poitrine eft d'un brun rougeâtre avec de grandes

taches noires tranfverfaies fur les côtés ; le ventre

efl blanc, auffi-bien que le deiïous de la queue qui

ell marqueté de taches noires ; \ts, cuiffes & les

jambes, jufqu'aux ongles, font couvertes de plumes
blanches , joliment marquetées de taches rondes &
noires ; les ongles font noirs & très - forts , les

doigts font couverts d'écaii'es d'un jaune vif, il élève

fes plumes du deflus de ia tête en forme de crête ou

* Pennes eft un terme Ae ftiuconnerîe , pour exprimer Je$

iramies plumes îles aile* des Oifeaux de proie.
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La diftaiice entre l'Afrique &: le

Brefil
y
qui n'efl: guère que de quatre

cents lieues , n'eft pas aflez grande pour

que des oifeaux de haut vol ne puKIent

ia parcourir; & dès -lors il efl: trèi-

poifibie que celui - ci fe trouve cgaic-

incnt aux côtes du BreGI , <Sc lur les

côtes occidentales de l'Afrique ; & il

fuffit de comparer les caradères cjui

leur font particuliers , & par lelquels

ils fe rcffcmblent
,
pour éire perfuadé

qu'ils lont de la même elpèce; car tous

deux ont des plumes en forme d'ai-

grcties qu'ils redreflcnt à volonté, tous

deux font à peu près de la même

de hiipe , d'où il tire fon nom. J'ai defîlnc cet

oileaii vivant à Londres, en 1752; fon maître

mairura qu'il venoit àics cotes d'Afrique, & je le

crois d'autant plu»; volontiers, que j'en ai vu deux

autres de cette même efpèce exadement chez une
autre perfonne , & qui venoient de la cote de

Guinée; Barhot a indiqué cet oifcau fous le nom
è!aigk couronné , dans fa defcription de la Guinée;

H en donne une mauvaife figure, dans laquelle ce-

pendant on reconnoît les p'umes relevées fur fa

tête d'une manière très-peu différente de celle dont

elles font repréfentées dans ma figure. Edwards,

Clanures , part. I ,
pag. 31 & 32, ^lanchi eulummc



^es Oïfeaux étrafigers. 1517

grandeur; ils ent auffi tous deux le plu-

luage varié , & marqueté dans les mêmes
endroits ; i'iris des yeux d'un orangé vif,

ie bec noirâtre ; les jambes jui([u'aux

pieds 5 également couvertes de plumes ,

marquetées de noir & de blanc ; les

doigts jaunes ^ les ong'es bruns ou
noirs , & il n'y a de différence que dans

la dillribution & dans les teintes des

couleurs du plumage, ce qui ne peut

€ire mis en comparaifon avec toutes

les reiïemblances qye nous venons d'in-

diquer ; ainfi
,

je crois être, bien fondé

à regarder cet oifeau des côtes d'Afri-

que , comme étant de la même cfpèce

que celui du Brefii ; en forte que l'aigle

hupé du Brefil , l'aigle d'Orénoque ,

i'aigle du Pérou , (S^ l'aigle hupé de

Guinée , ne font qu'une ieule &: même
cfpèce d'oifeau

,
qui approche plus de

notre aigle tacheté ou petit aigle d'Eu-
rope

,
que de tout autre.

I I I.

L'oiseau du Brefil (l), indiqué par

(l) L'aigle du Brefil. BriiTon. Ornîtk tome I^

page 44.5,

lii)
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Marcgnve fous le nom urubît'mga fm),
qui vrailtinblablcnient efl d'une c(pèce

dilicrente du précédent^ puifqu'il porte

lin autre nom dims le même pays ; <Sc

en effet , il en diffère , i
.^ par la gran-

deur, étant de juoiiié plus petit; 2.'' par

îa couleur, celui-ci elt d'un brun noi-

râtre, au lieu que l'autre eft d'un beau

gris; 3." parce qu'il n'a point de plu-

mes droites fur la tête
;

4.° parce qu'il

a le bas ô<:s jambes <Sc des pieds nus

comme le J^yg'irgue ; au lieu (jue le

précèdent a , comme faigic , les jambes

couvertes jufqu'au talon.

I V.

L'oiseau * que nous avons cru

devoir appeler le /;e'///' aigle d'Amérique

,

.cjui.ii'a été indic|ué par aucun Naiura-

iifle , & cjul le trouve à Cayenne <Sc

dans les autres parties de l'Amérique

méridionale. Il n'a guère que feize à

dix-huit pouces de longueur; & il ell

(m) Uruhi'.iiiga Br'-fdicrifil'us. Marcgra\-. Hijl.nar»

Jlraj'. pag. zi^-.

J Voj'ei h f/anches enluminées
f
n.° 417,
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remarquable , même au premier coup

d'œil
,
par une large plaque d'uii rouge

pourpré qu'il a ious la gorge & fous

le cou : on pourroit croire à caufe de

fîi petitefîe qu'il leroit du genre des

éperviers ou des faucons ; mais la forme

de Ion bec
,
qui efl: droit à fon infertion

»

& qui ne prend de la courbure, comme
celui dçs aigles

,
qu'à quelque diftance

de ion orio-ine, nous a détermine's aie

rapporter plutôt aux aigles qu aux éper-

viers. Nous n'en donnerons pas une

plus ample defcdption
,

parce que la

planche enluminée rcpréfente aifTez fes

autres caradères.

V.

L'o I s E A U des Antilles appelé' le

pêcheur, par le P. du Tertre (nj, & qui

efl très- vraifemblablement le même que
celui qui nous e(i indiqué par Catefby

fous le nom d^Jîshmg-hawk (o) , épervier-

(n) Hift. gén, des Antilles, par le P. du Tertre,

icme 11, page 2j^,

( ) Fishing-Hawk , CatefLy, tome 1 , yage 2 ;

y/anche JJ, ayee unifgare coloriée,

I iJij



'^00 Hîpoire Naturelle

pêcheur de la Caroline ; il efl , clit-iî

,

de la grofieur d'un autour, avec le corps

plus aiongé : les ailes , lorlqiv'eliei iont

piiees , s'ctendent un peu au - de. à de

î'extréniité de la queue. Il a plus de

cinq pieds de vol ou d'envergure ; iï

a l'iris des yeux jaune ; la peau qui

couvre la baie du bec bleue , le bec

noir , les pieds d'un bleu paie , &. les

ongles noirs, & prelque tous auflj longs

les uns que les autres : tout le deflus du
corps , des ailes & de la queue efl: d'un

brun fonce ; tout le defibus du corps,

des ailes & de la queue ell bianc ; les

plumes des jaiubes font blanches, courtes

& appliquées de très-près fur la peau.

ce Le pêcheur, dit le P. du Tertre, efl

33 tout femblable au mansfeni , hormis

5> qu'il a les plumes du ventre blanches,

n & celles du defîiis de la têe noires;

33 fes griffes font un peu plus petites.

33 Ce pêcheur efl: un vrai voleur de

» mer
,

qui n'en veut non plus aux
33 animaux de la terre qu'aux oifeaux de -

33 l'air , mais feulement aux poiiïons

>3 qu'il épie de deffus une branche ovi
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une pointe de roc ; & les voyant à ce

fîeur d'eau , il fond promptenient ce

de/Tus , les enlevant avec fes giifFes , ce

& les va manger fur un rocher : quoi- ce

qu'il ne t\((G. pas la guerre aux oifèaux, ce

ils ne lailTent pas de le pourfuivre & ce

de s'attrouper , & de le bequeter juf^ ce

qu'à ce qu'il change de quartier. Les ce

engins des Sauvages les élèvent étant ce

petits , &L s'en fervent à la pêche par ce

piailir feulement , car ils ne rapportent ce

jamais leur pêche 3?. Cette indication du
P. du Tertre , n'elt ni aifez précife , ni

aiTez détaillée
,
pour qu'on puifle être

afTuré que i'oifeau dont .il parle efl: ie

même que celui de Catefby , & nous
ne le difons que comme une préfomp-
tion : mais ce qu'il y a ici de bien plus

certain , c'eft que ce même oifeau d'A-
mérique, donné par Catefby, reffemble

il fort à notre balbuzard d'Europe

,

qu'on pourroit croire avec fondement,

que c'eft abfolument le même, ou du
moins une fimple variété dans i'elpèce

du balbuzard ; il efl de la même groi-

feur ; de la même forme j à très -peu
1 V
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près de la même couleur , & lî ^ ^

comme lui, l'habitude de pêcher (?c de

fe nourrir de poifTon. Tous ces carac-

tères fe re'uniïTent pour n'en faire qu'une

feule & même elpèce avec celle du
balbuzard.

VI.

L'oiSEAÙ des îles Antilles, appelé

par nos Voyageurs mansfeni , & qu'ils

ont regardé ci lume une elpèce de petit

aigle (nifus): le mansfen i , dit le P. du
Tertre , elt un puifîant oilèau de proie

,

qui en (a forme &: en Ion plumage, a

tant de reiïemblance avec l'aigle
, que

ia feule peiiiefîe peut l'en dillinguer
;

car il n'ell guère plus gros qu'un fm-
con ; mais il a les griffes deux fois plus

grandes & plus fortes
;

quoiqull fôit

fi bien armé , il ne s'atiaque jamais

qu'aux oifeaux qui n'ont point de dé-

fènfe , comme aux grives , alouettes de

mer , & tout au plus aux ramiers '&

tourterelles ; il vit auffi de ferpens & de

petits lézards : il le perche ordinaire-

ment fur les arbres les plus élevés: les
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plumes font fi fortes & fi lèrrées
, que

fi en le tirant on ne le prend à rebours,

le plomb n'a point de prife pour pé-

nétrer ; la chair en eft un peu plus

noire , mais elle ne laifTe pas d'être ex-

cellente. Hîjîûirs des Antilles , tome IJ,

^age2;2.

îvj
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LES VAUTOURS.
l_j'ON a donné aux Aigles le premier

rang parmi les oifeaux de pi oie, non
parce qu'ils font plus forts (Se plus grands

que, les vautours, mais parce qu'ils font

plus généreux , c'efl-à-dire mo'ns baf-

îemcnt cruels ; leurs mœurs font plus

fières , leurs démarches plus hardies ,

leur courage plus noble, ayant au moins

autant de goût pour la guerre que d'ap-

pétit pour la proie; les vautours au con-

traire , n'ont que l'inflinét de la baiîe

gourmandife & de la voracité ; ils ne

combattent guère les vivans que quand

ils ne peuvent s'afTouvir fur les morts.

L'aigle attaque fcs ennemis ou fes vic-

times corps à corps . feul il les pourfuit

,

les combat , les (ai fit ; les vautours au

contraire
,
pour peu qu'ils prévoient

de réfiilance, fe réunifient en troupes

comme de lâches afiafîjns, & font plutôt

des voleurs que des guerriers , des oi-

feaux de carnage que des oifeaux de

proie; car dans ce genre , ii n'y a qu'eux
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qv/i fe mettent en nombre <Sc plufieurs

contre un ; il n*y a qu'eux qui sV;-

charnent fur les cadavres au point de

les déchiqueter jufqu'aux os ; la cor-

ruption, l'intedlion les attire au lieu de

les repouiïer : les éperviers , les faucons

& ju (qu'aux plus petits oileaux montrent

plus de couraae , car ils chafTent leufs

,

& prcfque tous dédaignent la chair

morte , & refuient celle qui efl: cor-

rompue : dans les oifeaux comparés aux

quadrupèdes , le vautour femble réunir

ia force & la cruauté du tigre, avec la

lâcheté & la gourmandife du chacal

,

qui fc met également en troupes pour

dévorer les charoornes & déterrer les ca-

davres ; tandis que i'aigle a , comme
nous Tavons dit , le courage , la no-
blefle , la magnanimité &. la munificence

du lion.

On doit donc d'abord diflin entier les

vautours des aigles par cette différence

de naturel , & on les reconnoîtra à, la

fimple infpedlion en ce qu'ils ont les

yeux à fleur de tête , au lieu que les

aigles les ont enfoncés dans l'orbite ;

Ja lete nue , le cou aufli prefque ziw

,
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couvert d'un fimple duvet ou mal gnmî
de quelques crins éj^ars , tandis que

i'aigle a toutes ces parties bien couvertes

de plumes ; à la forme des ongles , ceux

des aigles étant prefque demi-circulaires,

parce qu'ils (e tiennent rarement à terre ,

& ceux des vautours éiant plus courts

& moins courbés ; à Telpèce de duvet

fin qui tapifle l'intérieur de leurs ailes

,

& qui ne fe trouve pas dans les au-

tres oifeaux de proie ; à la partie du
defTous de la gorge qui efl plutôt garnie

de poils que de plumes ; à leur attitude

plus penchée que celle de l'aigle qui (e

tient fièrement droit, & prefque per-

pendiculairement fur fes pieds; au lieu

que le v^autour dont la fuuation eft à

demi- horizontale , femble marquer la

baiïeiïe de fon caracftère par la pofition

inclinée de fon corps : on reconnortra

même les vautours de loin , en ce qu'ils

font prefque les feuls oifeaux de proie

qui volent en nombre , c'efl - à - dire

,

plus de deux enfemble ; & aufîi parce

qu'ils ont le vol pefmt , & qu'ils ont

même beaucoup de peine à s'élever de

terre, étant obligés de s'effayer & d§
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^efforcer à trois ou quatre repriies

,

avant de pouvoir prendre leur plein

effor (a).

Nous avons compofe'^ le genre à^%

aigles de trois efpèces ; favoir , ie grand

aigle, Taigle m )yen ou commun , & le

petit aigle : nous y avons ajouté les

oilèaux qui en approchent le plus, tels

que ie pygargue , le balbuzard, l'orfraie,

(a) Nma, M. Roy. h M. Salerne , qui n*a

fait prefque par tout que ie copier mot pour mot

,

donnent encore pour différences caradtériftit]ue5

entre les vautours & les aigles, la forme du bee

qui ne le recourbe pas immédiatciT.ent a fa naif-

fance &; fe miintent droit jufqu'à deux pouces de
diUançe de Ton oriainc , mais je dois obferver

que ce caradère n'eft pas bien indiqué , car le

bec àes aigles ne fe recourbe pas non plus àks

fa naiff'nce, i' le m-intient d'abord droit, & la

feule différence efl que dans le vautour cette partie

droite du bec t\\ plus longue que dans laigle ;

d'autres Naturaliftes donnent auffi comme diffé-

rence caradériflique la proéminence du jabot, plu5

grand dans les vautours que dan<: les aigles, mais

ce caraélère eft équivoque & n'appartient pas à

toutes les efpèce^ de vautours; le orifFon qui efi

ï'une Aes principales , bien lo n d'avoir le laboî

proéminent , l'a li rentré en dedans , qu'il y a

au-dtfîbus de Ton cou & à la pi ce du jabot ^ un
creux aflVz grand pour y meure Je poing».
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le jcan - ie - blanc & les fix oiieaux

étrangers qui y ont rapport ; (avoir
,

I .° le bel oifeau de Malabar ; x."" i'oifeau

dti Brefil, de i'Orénoque,' du Pérou

& de Guinée , appelé par les Indiens

du Brefil urutaurana ; 3.° I'oifeau ap-

pelé dans ce même pays, urubinga

;

4.° celui que nous avons appelé le petit

ûigle de \ Amérique ;
5.° i'oifeau pêcheur

des Antilles; 6.° le mansfeni qui paroît

ctre une efpèce de petit aigle , ce qui

fuit en tout treize efpèces , dont l'une

que nous avons appelée •petit aigle de

V Amérique , n'a été indiquée par aucun

Naturalifle. Nous allons fitire de même
i'énumération & la rédudion des efpèces

de vautours , & nous parlerons d'abord

d'un oifeau qui a été mis au nombre des

îligles par Ariftote , & après lui par la

plupart des Auteurs
,

quoique ce foit

réellement un vautour & non pas ua
aigle.
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PERCNOPTERE(ct).

•J 'ai adopié ce nom , tire du Grec
,

pour dilVmguer cet oiienu * de tous les

autres ; ce n'efi: point du tout un aigîe

,

& ce n'eft certainement qu\ui vautour,

ou fi l'on veut iuivre le ientiment des

Anciens , il fera le dernier deo;re des

nuances entre ces deux genres d'oileaux,

tenant d'infiniment plus près aux vau-

tours qu'aux aigles. Ariflote ( b ), qui

(a) Cet oifeau s'appelle en Catalogne, Trcncnhs,

— Le Vautour des Alper. Brifibn , Ornithologie

,

tome I , page 4.64..

*
y^y^X, ^^^ planches enluminées, n.° 42 (j.

(h) Nota, Ariftote en fait îa quarrième espèce

de Tes aigles , fous le nom de moiwo'yp.^Q^ç ; & ii

Jui donne enfuite pour furnom TyrUtTsç, que Théo-

dore Gaza a bien rendu pzrfuùaou>/a ; mai>- d'autres

Auteurs, & particulièrement A Kirovande ont penfé

qu'on devoit lire fuTOîTS^ , au iitu de 'ïyrdiTtç,

c'eft-à-dire , Vuhurina aquila au lieu de fuhaquiln .•-

ce qu'il y a de vrai , c'eft que l'une & l'autre de

ct% deux dénomijiations conviennent également à

cet oi!èâu.
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i'a placé parmi les aigles , avoue lui-

jnême qu'il efl plutôt du genre des

vautours, ayant, dit -il, tous les vices

de l'aigle , lans avoir aucune de (es

bonnes qualités ; le laillant chaiïer &
battre par les corbeaux , étant parefîeux

à la chalTe
,

pelant au vol , toujours

criant , lamentant , toujours alîàmé &
cherchant les cadavres : il a aulîi les

ailes })lus courtes <Sc la queue plus longue

<{ue les aigles ; la tête d'un bleu clair ,

le cou blanc <î^ nu , c'elt à-dire, couvert

comme la tcte d'un fimple duvet blanc
,

avec un collier de petites plumes blan-

ches & roides au - deffous du cou en

forme de fraife ; l'iris des yeux eft d'un

jaune rougeâtre; le bec & la peau nue
qui en recouvre la bafe font noirs

,

l'extrémité crochue du bec eft bhn-
châtre ; le bas des jambes & les pieds

font nus & de couleur plombée ; les

ongles font noirs, moins longs & moins

courbés que ceux des aigles : il efl de

plus fort remarquable par une tache

brune en forme de cœur qu'il porte fur

la poitrine au - deflous de la fraile , &
cette tache brune paroit entourée ou
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plutôt liferée d'une ligne e'troite & blan-

che : en général , cet oiieau efl d'une

vilaine figure & mal proportionnée ; il

cfl: même dégoûtant par l'écoulement

continuel d'une humeur qui lort de fcs

narines , & de deux autres trous qui ie

trouvent dans (on bec par lefquels s'é-

coule la falive ; il a le jabot proéminent

,

& lorfqu'ii efl: à terre , il tient toujours

les ailes étendues (c): ç,v\^\\ il ne ref-

femble à l'aigle que par la grandeur
,

car il lurpafTe l'aigle commun, & il ap-

proche du grand aigle pour la groiïeur

du corps, mais il n'a pas la même étendue

de vol. L'efpèce du percnoptère paroît

être plus rare que celles des autres vau-

tours ; on la trouve néanmoins dans les

Pyrénées, dans les Alpes, & dans les

montagnes de la Grèce , mais toujours

en a/îez petit nombre.

( c) Not^» Cette habitude (îe tenir les aîfes

étendues appartient non-feuiement à cette efpèce,

mais encore à la plupart àQS Vautours & à cjuci^uei

lutrçs oifeaux de proie.
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LE GRIFFON,
V>'est le nom que M/' Je l'Aca-

démie des Sciences ont donné à cet

oifcau pour le diflinguer des autres

vautours ^./y^. D'autres NaturaliQes l'ont

appelé le vautour rouge fb), le vautour

jaune (c) , {e vautour fauve (d) ; ôi comme
aucune de ces dénominations n'ed uni-

voque ni exacfte , nous avons préféré le

nom fimple de griffon. Cet oiieau e(l

encore pius grand c[ue le percnoptère;

il a huit pieds de vol ou d'envergure;

le corps plus gros & plus'l )ng que le

fa) Mémoires pour fervir à l'Hirtoirc des arrî-

fnaiix , partie Ul , page 2oç, avec une ajp-^ bonne

f^ure,

(h) VithuY YuheY feu laterîtli cchris , mngnltudinîs

meriicz , interAum comparet in Prujfta, Rzaczyniky,

Auâ, Hlfl.nnî, Pol. p2g. 4,30.

fc) Vtthur fu-vus noftir, Batico Belfonii congtmu

Wi''u!ghby, Ornlih. png. 36 ; & Ray, S^nopf»

avium , pag, 1 o, n." 7.

{d) Le Vautour fauve. Brinfon, OmithoL tome I^

page 4.63.
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grand aîgïe , fur-tout en y comprenant

les jiambes qu'il a longues de plus d'un

pied , ÔL le cou qui a fept pouces de

longueur ; il a , comme le percnoptère,

au bas du cou un coiiier de plumes

blanches; fa tête eft couverte de pa-

reilles plumes qui font une petite aigrette

par-derrière, au bas de laquelle on voit

à découvert les trous des oreilles; le

cou efl: prefque entièrement dénué de

plumes ; il a les yeux à fîeur de tête

avec de grandes paupières , toutes deux

également mobiles & garnies de cils

,

ÔL l'iris d'iui bel orangé: le bec long:

& crochu, noirâtre a Ion extrémité ainli

qu'à fon origine , & bleuâtre dans fon

iiiilieu ; il elt encore remarquable par

fon jabot rentré , c'eft - à - dire par un
grand creux qui elt au haut de l'ef-

tomac , & dont toute la cavité efl: garnie

de poils qui tendent de la circonfé-

rence au centre. Ce creux efl la place

du fabot qui n'eft ni proéminent nï

pendant, comme celui du percnoptère;

la peau du corps qui paroît à nu lur le

cou & autour des yeux , des oreilles

,

(5cc. eft d^un gri$ brun ^ bleuâtre ; les
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plus grandes plumes de l'aiie ont juf-.

qu'à deux pieds de longueur, & le

tuyau plus d'un pouce de circonfé-

rence : les ongles font noirâtres , mais

moins grands 6i moins courbés que ceux

des aigles.

Je crois, comme Font dit M/* de

i'Académie des Sciences, que le griffon

cfl en effet le grand vautour d'Arif-

tote ( e); mais comme ils ne donnent

aucune raifon de leur opinion à cet

éo-ard, & que d'abord ilparoîtroit qu'A-

riltote ne fiifant que deux efpèces ou

plutôt deux genres de vautours, le petit

plus blanchâtre que le grand qui varie

pour la forme ,//); il paroîtroit , dis-;e,

que ce genre du grand vautour efl:

compofé de plus d'une efpèce
,
que

l'on peut également y rapporter; car,

( e ) li Te peut faire que l'oifeau que nous dé-

crivons , qui eft le grand vautour d'Ariflote , efl

vulgairement appelé griffon , parce que c'eft uri.

oifeau fort grand, &c. Mémoires pour fervir à

l'Hijioire des animaux , partie lll,fagejg,

(f)
Vulturum duo gênera funt alterum farvum if

alhicantitts , alrerum majus , ac muliiformius» Ariftj^

Hijl^ anim, iib, viii, cap, 3.
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îl n'y a que le percnoptère dont il ait

indiqué i'elpèce en particulier ; & comme
il ne de'crit aucun des autres grands
vautours , on pourroit douter avec
raifon

, que le griffon fût le même que
fon grand vautour ; le vautour com-
mun

,
qui eft tout aufli grand & peut-

être moins rare que le griffon
, pourroit

être également pris pour ce grand vau-
tour

; en forte qu'on doit penfer que
M." de l'Académie des Sciences , ont
eu tort d'affirmer, comme certaine, une
chofe aufîi équivoque & auffi dou-
teufe, fans avoir même indiqué la raifon

ou le fondement de leur affertion
, qui

ne peut fe trouver vraie que par haiard

,

& ne peut être prouvée que par dts
réflexions & des comparaifons qu'ils n'a-

voient pas faites: j'ai tâché d'y fuppléer,

& voici les raifons qui m'ont détermine
à croire que notre griffon efl en effet le

grand vautour des Anciens.
Il me paroît que fefpèce du griffon

clr eompofée de deux variétés ; la pre°
mière, qui a été appelée vautourfauve (g);

(g) Le Vautour fauve. Êriflbn , iomc J,
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Si la féconde , vautour doré par îes Na-

turalises (h). Les diflcrences eiure ces

deux oileaux dont le premier elt le

griffon , ne font pas aflez grandes pour

en faire deux efpèces diiiinâes &^fé-

parces; car, tous deux font de la même

grandeur , 6c en général à peu près de

la même couleur ; tous deux ont la

queue courte relativement aux ailes qui

font très-longues (i) , ôc par ce caradère

qui leur elt commun , ils digèrent des

autres vautours : ces reffemblances ont

même frappé d'autres Naturalilte^ avant

moi
f/<Jj

au point qu'ils ont appelé le

vautour fauve , congener du vautour doré ;

(h) Vuhur mtreus Alherii nmgnî, Gefneri , Raii »

WiHu^^hliciy Kiein , Ord. ûviwn. pag. 4.5, n.° i,

Vuliur b^xikus fve ciftantus. AIdrovaad Avic

tom. I ,
pio. 273.— Le Vautour dore. BrifTon

,

Orniih. tome I ,
page 4.5 8.

(i) Nota. M . BrifTon donne à Ton vautour doré

Une queue de deux pieds trois pouces de longueur,

èi trois pieds à la plus grande plume de l'aile , ce

qui me feroit douter que ce foit le même oifcau

que le vautour doré des autres Auteurs, qui a la

queue courte en comparai (on des ailes.

(h) Vuhtjr fuhus haticp congener. Ray, Sywpf atù

pag. io.n.° 7; U WiHulghby, Orniihoi. pag. 36. ^

je fuis



^// Crifon. ^

2 17^

Je fais même très-porté à croire que
l'oifeau indiqué par Belon , fous le nom
de vautour noir, eft encore de la même
efpèce que Iç griffon ôc le vautour doré;

car ce vautour noir efl de la même
grandeur , & a le dos & les ailes de la

même couleur que le vautour doré. Or
en réunifiant en une feule efï:)èce ces

trois variétés , le griffon fera le moins

rare des grands vautours , & celui par

conféquent qu'Ariftote aura principa-

lement indiqué: & ce qui rend cette

préfomption encore plus vraifèmblable,

c'eft que félon Beiôn, ce grand vautour

noir fe trouve fréquemment en Egypte

,

en Arabie & dans les îles de i'Archipei

,

& que dès-lors il doit être affez com-
mun en Grèce. Quoi qu'il en foit, il

me femble qu'on peut réduire les grands

vautours qui fè trouvent en Europe à

quatre efpèces ; favoir , le per^cnoptère
,

îe griffon , le vautour proprement dit
^

dont nous parlerons dans l'article fui-

vant , & le vautour hupé
,
qui diffèrent

affez les uns des autres pour faire des

efpèces diftincfles & féparées.

M.'* de i'Acadcmie des Sciences,

Oifeaux; Tome L . K,
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qui ont difTcquc deux griffons fèincîfcST

ont irès-hitn obicrvc que le jjcc cft

plus long à proportion qu'aux aigles &:

moins recourbé
;

qu'il n'cH: noir qu'au

comincnceinent & à la pointe, le milieu

(étant d'un gris bleuâtre
;
que la mandi-

bule fupèrieure du bec a en dedans

comme une rainure de chaque côte;

que ces rainures retiennent les bords

tranchans de la mandibule inférieure

îorfque le htc eft fermé
;
que vers le

bout du bec il y a une petite éminence

ronde aux côtés de laquelle font deux
petits trous par où les canaux falivaires

le déchargent; que dans la baie du bec
font les trous des narines , lono-s de fix

lignes, fur deux de larore , en allant du
haut en bas j ce qui donne une grande

amplitude aux parties extérieures de l'or-

gane de l'odorat dans cet oifeau
;
que

ïa langue eil dure & cartilagineufe

,

faifmt par îe bout comme un demi^

canal , & fes deux côtés étant relevés

en haut ; ces côtés ayant un rebord en-
core plus dur que le refle de la langue,

qui fait comme une fcie compofée de

poîutes tournées vers le gofier
j que



ï'oefoplîiige fe dilate vers le bas , Sl forme

une groflë boffe qui prend un peu aa-

deflous du rétrécifîement de rœfophage ;

que cette bofîe n'eft différente du jabot

des poules, qu'en ce qu'elle eft par-

fêmée d'une grande quantité de vaifleaux

fort vifibies, à caule que la membrane
de cette poche eft fort blanche & fort

tranfparente (I); que le géfier n'eft nî

âuiïi dur ni aufïï épais qu'il l'eft dans

ies gallinacées , ôc que fa partie charnue

n'eu pas rouge comme aux géfiers des

autres oifeaux , mais blanche comme
font les autres ventricules; que les in-«

teftins & les cœcum font petits comme
dans les autres oilèaux de proie; qu'enfin

fovaire eft à l'ordinaire, & Vovîduâus

un peu anfradueux comme celui des

I
poules , & qu'il ne forme pas un conduit

(l) Nota, II paroîtroit par ce que difent icc

M/^ cie l'Académie, que ie griffon a le jabo£

proéminent au dehors ; cependant je me fuis afTuré

par mes yeux du contraire , ii n'y a qu'un grand
creux à la place du jabot , à l'extérieur ; mais
cela n'empêche pas qu'à l'intérieur il n'y ait une
boffe & un grand élargiffement dans cette partie

de i'œfophage qui fouieve la peau du creux & i%

-remplit lorfqne l'animal eft bien repu.



ja^ô' Hîjlolre Piatiirelle, &c:

droit & cgal , ainfi qu'il l'eft dans pîcf-r

fjcurs autres oifeaux (m).

Si nous comparons ces obfervations

fur les parties intérieures des vautours

,

avec celles que les mêmes Anatomifles

de l'Académie ont faites fur les aigles;

nous remar([Lîerôns aifcment que quoi-

que les vautours fe nourriffent de chair

comme les aigles , ils n'ont pas néan-

moins la même conformation dans les

parties qui fervent à la digeHion, &
qu'ils font à cet égard beaucoup plus

près des poules & des autres oiteaux qui

fe nourriffcnt de grain
,
puifqu'ils ont

un jabot & un eftomac qu'on peut re-

garder , comme un demi-géfier
,

par

fon épaiffeur à la partie du fond : en

forte que les vautours paroiiïent être

conformés non - leulement pour être

carnivores , mais granivores & même
omnivores?

(m) Mémoires pour fervir à l'Hifloire des ani^

!5iaux
, lâxtk lit , article du Grifîcn,
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*LE VAUTOUR
ou.

GRAND VAUTOUR (a).

Vâyei la planche v de ce volume.

JLj E Vautour fimpîenient dit ou le

grand Vautour , eft i'oifeau que Eelon

a improprement appelé le grand vautour

cendré (b) , & que la plupart des Natu-
ralises après lui, ont auiîi nommé vau-

tour cendré (c), quoiqu'il foit beaucoup

* Voye-^ les pldiiches enluminées, vi.^ ^1^.

(a) Vautour-, en Arabe, Racham ou Rocham ;

en Grec, Tv-\> ; en Latin, Vultur ; en Éfpagnoi,

Huyctre ; en Italien , AvoUorio ; en Allemand , G}ir

DVi Geir , ou Gàer ; tn Poionois , Sep ; en An-
giois , Geir ou Vuhme, — Le VaiJtour. BrifTon ,

tome 1 , p^ge ^J^ •

( b) Le grand Vautour cendré. Belon , Hijl,

îiût. des Oijeaux , page 8^ , avec une figure.

(c) Vulmr cinereus, Aîdrov. Ar'u tom. î;
paff. 235 & 271. — Ray, Synopf, avi. pag. 9,

n.° T. — Wiliufghby, Oruithol pag.
3 5 ,- n.** t,— Klein , Orii* aii, pag. .^^j., n.° 4,.— Charleton,

On^maer, pag. (54,, n.° z, — Rzaczynsky, Auâ.
hijh nau Fol, pag. 4.3 q.

Kii;
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plus noir que cendré : il efl plus gros

& plus grand que l'aigle commun, mais

un peu moindre que le griffon , duquel

il n'efi: pas, difficile de le diftingucr
;

j
.° par le cou qu'il a couvert d'un

duvet beaucoup plus long cS; plus fourni,

& qui efl: de la même couleur que celle

dies pluines du dos ;
2.° par une efpèce

de cravate blanche qui part des deux

côtés de la tête, s'étend en deux branches

juiqu'au bas du cou , &: borde de chaque

côté un affez large efpace d'une couleur

noire , (^ au-deflbus duquel il fe trouve

un collier étroit & blanc
; 3

.° par les

pieds qui font dans le vautour couverts

de plumes brunes , tandis que dans le

griffon , les pieds font jaunâtres ou blan-

châtres; & enfin par les doigts qui font

jaunes , tandis que ceux du griffon foat

bruns ou cendrés.
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LE VAUTOUR
A AIGRETTES (a).

v^ E Vautour qui eft moins grand

que les trois premiers, i'efl: cependant

encore aflez pour être mis au nombre
ét% grands vautours : nous ne pouvons
en rien dire de mieux que ce qu'en 3

dit Gefner (h) , qui de tous les Natu-
raiifies eft le feul qui ait vu plufieurs de

ces oifeaux. Le vautour, dit-il, que les

Allemands appellent hafengeîer (yautour

/lux lièvres), a le bec noir <& crochu

par le bout, de vilains yeux, le corps

grand & fort, les ailes larges, la queue
longue & droite ; le plumage d'un roux

noirâtre, les pieds jaunes. Lorfqu'il eft

en repos , à terre ou perché , il redrefîe

les plumes de la tête qui lui font alors

(a) Le vautouï Rupé, Briflbn, Omthol, tome \

fil Getefr Avh pag. ^8âi'

K iig
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comme deux cornes
,
que l'on n'nper-

çoit plus quand il vole. 11 a près de fix

pieds de vol ou d'enverorure ; il marche
bien & fait des •pas de quinze pouces
d étendue : il pourfuit les oifeaux de

toute efpèce , &i il. en fait fa proie; il

chafTe aufîj les lièvres, les lapins, les

jeunes renards & les petits faons, & n'é-

pargne pas même le poifTon, ileil d'une

telle férocité qu'on ne peut l'appri-

voifer, non-feulement il pourfuit fa

proie au vol en s'élançant du fommet
d'un arhre ou de quelque rocher élevé,

mais encore à la courle ; il vole avec

grand bruit : ii niche dans les forêts

épaiiïes (3c défertes fur les arbres les plus

élevés ; il mange la ch:iiir , les entrailles

des animaux vivans, & même les ca-

davres : quoique très-vorace , il peut

fupporter fabdinence pendant quatorze

jours. On prit deux de ces oifeaux en
Aiface au mois de janvier 1513, &
l'année (liivante on en trouva d'autres

dans un nid qui étoit conftruit fur un
gros chêne très-élevé , à quelque dif-

îance de la ville de Mifcn.

Tous ks grands vautours ; c'eft-à-dire
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le percnopîè.re , ic griffon , le vautour

proprement dit, Se le vautour à aigrettes

,

ne produilent qU'en petit nombre &
une ieule fois l'année. Ariftotc dit qu'or-

dinairement ils ne pondent qu'un œuf
ou deux fcj: ils font leurs nids dans

des lieux fi hauts & d'un accès fi diffi-

cile
,

qu'il ell très-rare d'en trouver :

ce n'efl que dans les montagnes élevées

& déiertes que l'on doit les chercherait;

f c J Rupibus itiaccejfis jhir'it , nequt locorum pIu"

rmm incola avis hczc ejl , edit non plus qiumi unuin

tàut duo complurimum. Arift. Hijl. nnim. lib. IX,
cap. II.

( d ) Noia. En général , les yautours & les

aigles qui habitent les îles & les autres terres voi-

- imçs de la mer , ne bâtiffent pas leurs nids fur

des arbres , mais contre des rochers efcarpés &
dans de5 lieux inaccefTibies , de forte qu'on ne peut

ks voir q-ie de la mer lorfqu'^n ert fur un vaiffeau,

Voyei les Obfervûtions de Belon , depuis In page i o
jufqu'à 1 ^.— Dapper dit ia mêmechofe, & ajoute,

que quand on veut prendre leurs petits ou leui's

œufs , on attache une longue corde à un gros pieu,

profondén>ent enfoncé & bien affermi en terre au

haut de ia montagne , & qu'un homme fe iaiffe

glilTer le long de la corde , en defcendant jufqu'aiî

nid de i^oifeau j dans une corbeille où ri met les

petits & les œufs , & qu'enfuite on le tire en haist

avec f ' prife. VoyeT^ Defcriptm des îles de l'Archipd

l'ar Dûpjfer , page ^éçi
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ies vautours habitent ces iieux de pré-

férence pendant toute la belle faifon,

& ce n'eft que quand les neiges &:

îes glaces commencent à couvrir ces

fommets de montagnes qu'on les voit

defcendre dans les plaines, & voyager

en hiver du côté des pays chauds ; car

il paroît que les vautours craignent plus

ie froid que la plupart des aigles; ils

font moins communs dans le nord ; ii

iembleroit même qu'il n'y en a point

du tout en Suède , ni dans les pays au-

delà
,
puifque M. Linnaeus, dans l'é-

numération qu'il fait de tous les oifeaux

de la Suède (e) , ne fait aucune mention

des vautours : cependant nous parlerons

dans l'article fuivant, d'un vautour qu'on

nous a envoyé de Norvège , mais cela

n^empêche pas qu'ils ne foient plus

nombreux dans les climats chauds , en

Egypte (f), en Arabie, dans les îles &

(e) Llnn. Fauna Suicica, pag, i 6 if fe^, ufqui

'ild pag, 2^,

(f) Étant en Egypte &: es plaines de l'Arabie

déferte , as'ons obfervé que ies vautours y font

fréquens & grands» J3eIon, Hi^* nau des Oîfeau^.
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tfe TArchipel , & dans pkifieurs autres

provinces de l'Afrique & de i'Aiie : on

y fait même grand ufage de la peau des

vautours , le cuir en eil prefque aufîî

épais que celui, d'un ciievreau, il efl:

recouvert d'un duvet très-fin, très-lerré

& très-chaud , & i'on en fait d'ex^-

eellentes fourrures (o),

(g) Les payfans de Crète & îès autres qui ha-

bitent les montagnes de divers pays, en Egypte-

& dans l'Arabie déferle , s'étudient de prendre ies

vautours en diverfes manières ; ils ies écorchent &
vendent ies peaux aux pelletiers, . . . , Leur peau^

eft quafi aulfi épaifîè que celle d'un che\reau» . . o-

Les pelletiers favent tirer les plus grofles plumes

de la peau àt% vautours , laiffant le duvet qui efë

au-deirous, & ainfi la conroyent , feifanî peiices quf

valent grand'fomme d'argent j mais en France s'en

fervent le plus à faire pièces à mettre fur i'eflo-

mac. . . . Qui feroit au Caire & iroit voir les mar-

chandifes qui font expofées en vente , trouveroit

des vêtemens de fine foie fourrés de peaux de

vautours, tant de noirs que de blancs. Idem , ibidem

^

pag. 83 & 84. — 11 y a une grande-quantité de

vautours dans l'île de Chypre; ces oifeaux fonr

de la grofTeur d'un cygne, fort femblables à laigle

en ce que leurs ailes & leur dos , font couverts de

mêmes plumes \ leur cou eft plein de duvet , doujc

Comme la plus fine fourrure, ,idi toute leur peau erî

eft fi couverte que les Infulaires la portent fur kt

poitrine & devant i^ur diomac poor aider h-W
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Au refle, il nie paroît que le vautour

noir que Belon dit être commun ea
Egypte, ed: de la même efpèce que le

vautour proprement dit, qu'il appelle

vautour cendré , Ôc qu'on ne doit pas les

feparer comme l'ont ù'n quelcjues Na-
turalifiGs f/ij, puifque Belon lai-même,

qui e(t le feuî qui les ait indiqués , ns

les fëpare pas, & parle des cendrés Se

des noirs, comme faitanttous deux l'ef-

pèce du grand vautour, ou viiutour

proprement dit ; en forte qu'il eft pro-

bable qu'il en exifte en effet de noirs *,

êi d'autres qui font cendrés , luais que
nous n'avons pas vus. Il en efl du vau-

digeOion: ces oifeaux ont une touffe de plumes

au-deffous du cou ; leurs jambes font groffes &
fortes. . . . Ils ne vivent que de charognes &. ils

s'en renr>pliffent û fort qu'ils en dévorent en une
fcHS auiant qu'il leur en faut pour quinze purs. . . »

Et lorfqu'ils font ainfi remplis ils ne peuvent s e-

lever de terre facilement ; c'eft alors qu'on les tire

& tue fort à i'aife; ils font même alors quelquefois fî

pefans qu'on les preiill avec àes chiens ou qu'on

les tue à coups de pierres êc de bâtons. Dtfcriptioa

de rArchipel, par Dapper , page / o

,

(h) Le Vautour ^pk. Briflbn , temè 1 , page

î Vp^^iks i^Imchsi ei^milnscs, n,® 4.2^,
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tour noir comme de l'aigle noir, qui

tous deux font de i'efpèce commune du
vautour ou de l'aigle. Ariftote a eu rai-

fbn de dire que le genre du grand vau-

tour e'toit multiforme , puifquc ce genre

efl en effet compofé des trois efpèces

du griffon , du grand vautour & du
vautour à aigrette ^ fans y comprendre
îe percnoptère

,
qu'Ariiîote avoit cru

devoir féparer des vautours & afîocier

aux aigles. II n'en efl pas de même du
petit vautour dont nous allons parler, &
qui ne me paroît faire qu'une feule ef-

pèce en Europe ; ainfi ce Phiiofophe

a eu encore raifon de dire que le genre

du grand vautour étoitplus multiforme,

c'eft -à-dire, contenoit plus d'efpèces

que celui du petit vant^'^^.
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L E

PETIT VAUTOUR (a).

X L nous refte maintenant à parler des

petits Vautours"^, qui me paroiOent dif^

férer des grands que nous venons d'in-

diquer fous les noms de percnoptere

,

griffon, grand vautour , &i vautour à ai"

grette, non-feuleinent par la grandeur,

mais encore par d'autres caradères par-

ticuliers. Ariflote, comme je l'ai dit, n'en

a fait qu'une efpèce, & nos Nomencla-
teurs en comptent trois; flwoir, le vautour

brun , ie vautour d'Egypte & le vautour

à tête blanche. Ce dernier qui eft un
des plus petits (b), & dont nous

(a) Notai Cet oifeau efl nommé au bas de la;

planche, Vautour de Norifège , ^2i.ïct qu'il nous a

été envoyé de Norvège.

* Voye-^ les planches enlumiae'es , n.* 449.

(b) Vultur kucocepkalos, Schwenckfeld. Avi, Silir

pag. 375. — Le vautour à tête blanche» ^rifibn a

OmihoU tome J, page 466a-
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Sonnons ici la repréfentation

,
paroît

être en effet d'une efpèce difFérente des-

deux premiers , car il en diffère en ce

qu'il a le bas des jambes & les pieds

nus , tandis que les deux autres les ont

couverts de plumes. Ce vautour à tête

blanche, ell: vraifemblablement le petit

vautour blanc des Anciens, qui fe.

trouve communément en A rabie , en

Egypte, en Grèce, en Allemagne de

julqu'en Norvège, d'où il nous a été

envoyé : on peut remarquer qu'il a la

tête & le defîous du cou dégarnis de

plumes & d'une couleur rougeâtre , &
qu'il efl blanc prefqu'en entier, à l'ex-

ception des grandes plumes des ailes

qui font noires fcj: ces caradtères font

plus que fufïilâns pour le faire recon-

noître^

Des autres efpèces de petits vautours

indiqués par M. BriiTon, fous les noms
de Vautour brun & de vautour d'Egypte ^

H me paroît qu'il faut en retrancher ou

'(c) Cet oîfeau , dît M. Schwenckfefd , qui fe

îiomme en Siléfie Grimmcr , a la langue aflea

ïa-rge, ieflomac épais & n^é, k véficuie du fiei

grande,. gchwenckfçld, A^i SU. pag, 376,
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piuiôt fcparer^ le fécond, c'cft-à-diré,

le vautour d'Egypte, qui, par la def-

criptiou c[ue Belon ieul eu a donnée (^/JJ,

n'elt point un vautour, mais" un oiltaa

d'un autre genre, & auquel il a cru

devoir donner le nom de/acre Égyptien;

il ne nous reAe donc plus que le vautour

brun, au lu jet duquel je reniarquerar

fculeincnt, que je ne voi^ pas les rai-

Tons qui ont dcierniiné M. Brifîon à

rapporter cet oifcau à ïaquila heUropode

de Gefncr; il me paroît au contraire,

qu'au lieu de faire de cet aigle héicro-

pode un vautour, on devroit le luppri-

mer de la lifte des oilêaux ; car \^o\\

exifience n'eil nullement prouvée
;

aucun des Naturaiilles ne l'a vu; Gef-
ner Ce), qui feul en a parlé, & c[ue

tous les autres n'ont fait que copier
(f),

(d) Sacre Égyptien. Hlerax en Grec ; Accl-

piter yEgyptius , en Latin ; Sacre dEgypte, en
François, Belon , Hifloire naturelle des Oijtmx , pages

,1 I o & I I î .

(ej Aquiîa Heteropcde. Gefner , AvL pag. 2 07.

(fj Aquiîa Haeropos. Aldrov. Avi. iom. I ,

pag. z-^z.-— Heterapos, Gefner. Charieton , Exerc^

pag. 71.— Falco tapite niido fujcuit Linn» Sjy^n

pat, edit, yj , gen. 36, Ip. z.
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n'en avoir eu qu'un dcfîln qu'il a fait

graver, &: dont il a rapporté la figure

au genre des aigles, & non pas à celui

des vautours ; Se la dénomination d'aigle

hêtéropode qu'il lui donne , efl prife du
defTin dans lequel l'une des jambes de

cet oileau étoit bleue , & l'autre d'un

brun blanchâtre; & il avoue qu'il n'a

pu rien apprendre de certain fur cette

efpèce , & qu'il n'en parle & ne iur

donne ce nom d'aigle hêtéropode , qu'en

fuppodmt la vérité de ce même delîin.

Or un oifeau defîiné par lui homme
inconnu , nommé d'après un deflin in-

corred , ôl que la feule différence de

la couleur des deux jambes doit faire

regarder comme infidèle ; un oifeau qui

n'a jamais été vu d'aucun de ceux qui

en ont voulu parler, eft-ii un vautour

ou un aigle î efl -il même un oifeau

réellement exiftant î il me paroît donc
que c'efl très-gratuitement que l'on a

voulu y rapporter le vautour brun.

Au refte, l'oifeau qui exiite réelle-

rnent, & qui ne doit point être rap-

porté à l'aigle hêtéropode qui n'exiile

pas, eft repréfenté dans les planches
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enluminées ^n! ^2j ; & comme il notfâ'

a cté envoyé d'Afrique aufil-bicn que
de l'île de Alalte (g) , nous le renvoyons

à l'ariicle fuivant , où nous traiterons

des oifeaux étrangers qui ont rapport

aux vautours.

(§) Le Vautour brun. Briflbn, Orniihol tomcl^
page 4.55.

OISEAUX ETRANGERS

Çjd ont rapport aux Vautoues^

I.

JLi'OïSEAU envoyé d'Afrique 8c de
î'île de Malte , fous le nom de Vautour

brun *j dont nous avons parlé dans l'ar-

ticle précédent
,
qui efl une efpèce ou

une variété particulière dans le genre

des. vautours ; & qui , ne fe trouvant

point en ,Europe, doit être regardéç

^ V^J^ tes ftançhs mtuminéi?^^ n/ 42.;^,
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tomme appartenante au climat de l'A-

frique , & fur- tout aux terres voifine^

de la mer méditerranée.

IL

L'oiseau appelé par Beîon, îe

fdcre d'Egypte , ôl que le Docteur Shaw
indique fous le nom Achbobba; cet

oifeau fe voit par troupes dans ies

terres fte'riies & fàblonneufes qui avoi-

iinent les pyramides d'Egypte ; il le

tient prefque toujours à terre & le repaît

comme les vautours de toute viande &
de chair corrompue, ce II eft (dit Belon)

oifèau fordide & non gentil, & qui- ce

conque feindra voir un oilèau , ayans ce

ia corpulence d'un milan, ie bec entre ce

îe corbeau & l'oifeau de proie , cro- ce

chu par le fin. bout , & les jambes & ce

pieds, & marcher comme le corbeau, ce

aura l'idée de cet oifeau, qui eft fré- ce

quent en Egypte , mais rare ailleurs , ce

quoiqu'il y en ait quelques-uns en «c

Syrie, & que j'en aie (ajoute-t-il) ce

vu quelqu'uns dans la Caramanie >5. Au
relie; cet oifeau varie pour ies couleurs |.
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c'efl., à ce que croit Belon, Vhîerax OU

éiccîpiter yEgypîius d'Hérodote
,
qui

,

comme i'ibis,^ etoit en vénération chez

ies anciens Egyptiens, parce que tous

deux tuent & mangent les fcr|iens &
autres bêtes immondes qui infedent

rÉgypte
Câ),

ce Auprès du Caire , dit

35 le dodeur Shaw, nous rencontrâmes

D5 piufieurs troupes d'achboh)ba5
,
qui

,

:>5 comme nos corbeaux , vivent de cha-

DD rogne,, . . . c'efl: peut-être l'épervier

33 d'Egypte, dont Strabon dit que,
33 contre le naturel de ces fortes d'oi-

33 féaux , il n'efl: pas fort fauvage , car

33 l'achbobba eft lui oifeau c(ui ne fait

33 point de mai ôi que les Alnhométans

33 regardent comme facré; c'elt pour-

53 quoi le Bâcha donne tous ies jours

(aj Bdon , 77//?. Nat. des Oijernix
, J^agts 1 1 a

& I i î , avec figure, dans laquelle on peut re-

marquer ç|ue le bec reffemble beaucoup plus à celui

d'un aigle ou d'un épervier qu'à celui d'un vautour;

mais on doit préfumer que cette partie eft mal

reprérentée dans la figure, puifque l'Auteur dit

<ians la defcriprior! , que le bec efl entre celui du
corbeau & celui d'un oifeau de proie, & crochu

par i'ex; rémité, ce qui exprime ârfcz bien la forme

à\x bec d'un vautour.
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d'eux bœufs pour les nourrir , ce qui ce

pnroît être un^ refte de l'ancienne fu- ce

perdition des Égyptiens w ("b), C'efl: de

ce même oifeau dont parle Paul Luc s.

ce On rencontre encore en Égypt ,

dit - il , de ces éperviers à qui on €c

rendoit , ainfi qu'à l'ibis , un autre ce

culte religieux; c'eft un ©îieau de ce

proie de la grofleur d'un corbeau, «e

dont la tête refîemble à celle d'un <e

vautour & les plumes à celles d'un ce

faucon ; les prêtres de ce pays re- ce

préfentoient de grands myflères fous ce

le fymbole de cet oifeau ; ils le fai- ce

foient graver fur leurs obëiifques & ce

fur les murailles de leurs tempks pour ce

reprélenter îc foleil ; lïi vivacité de fes ce

yeux qu'il tourneinceflamment vers cet e<

aftre, la rapidité de fon vol , fa longue <e

vie , tout leur parut propre à marquer «
la nature du foleil, &c, :» fc). Au refle,

cet oifeau, qui, comme Ton voit, n'eft

pas aflez décrit, pourroit bien être te

(b) Voyage de Shaw. D. M. tome II, 'pages p
ir p2,

( e ) Ypyage à^ Paul Lucas ^ tome JIJ, fûgè
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même que le galinache ou marclianâ

p

dont nous ferons mention , an, 1 V*

III.

L'oiseau (d) de rAmérique incrî-

dionale *, que les Européens qui liabiient

îes Colonies, ont appelé Roi des Vau-

tours (e), ôi qui cft en effet le plus bel

oileau de ce genre : c'efl d'après celui

qui efl au cabinet du Roi que M,
Briffon en a donné une bonne & am-
ple delcripiion. Al. Edwards, qui a vu
plufieurs de ces oifeaux à Londres , l'a

^uffi très-bien décrit & defîiné : nouj

* Voye:^ îes planches enlumiaées , n.® 428.

(il) Cofquauhtli, /// Alexicani vncant ; fwe aurai

De Laët , Hijl, Noi', orbis, pag. 232. — Cofca-

quauhtii. Regina auranim Hernandès. Hijf* Alex,

p.ig. 319. — Cofcaquauhtli. Fernandcs, ////?. wc>y,

^ijl>' pag. 20. — Regina aurarum. Euf. Nierem-
berg, pag, 21^, — Vautour At^ Indes. Albin,
tome 11, page 2., avec une figure coloriée, planche IV»

(d) Roi des Vautours. Edwards, Hifl. des

Oifeaiix, tome I , page 2 , a\ec une bonne figure

bien enluminée, plasiche II. —:- Le Roi de^ Vau-
tours. Briiïbn , Omithol. tomel, page -^70 , avec
une bonne figure, planche xxxvi.
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Teunîrons ici les remarques de ces deux
auteurs & de ceux qui les ont précédés ,

avec celles que nous avons faites nous-

mêmes fur la forme & la nature de
cet oifeau ; c'efl certainement un vau-

tour , car il a la tête & le cou dénué
de plumes, ce qui efl: le caraclère le

plus diftindtif de ce genre ; mais il n'efl

pas des plus grands, n'ayant que deux
pieds deux ou trois pouces de longueur

de corps , depuis le bout du bec jufqu'à

celui des pieds ou de la queue ; n'étant

pas plus gros qu'un dindon femelle ;

& n'ayant pas les ailes à propordon û
grandes que les autres vautours

, quoi-

qu'elles s'étendent , ïorfqu'eîles font

pliées , jufqu'à l'extrémité de la queue,

qui n'a pas huit pouces de longueur ;

îe bec qui efl affez fort &: épais , elt

d'abord droit & dired & ne devient

crochu qu'au bout; dans quelques-uns

ïleft entièrement rouge ,& dans d'autres

îl ne l'eft qu'à fon extrémité, & noir

dans fon milieu ; la baie du bec efl en-

vironnée ÔL couverte d'une peau de

icouleur orangée , large ; ôi s'éievant de

c:haque cété jufqu'au haut de ia lête^
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ÔL c'eft dans cette peau (:|ue font pïacéeS

les narines, de forme oblongue , &
entre lefquclles cette peau s'élève comme
une crête dentelce &: mobile, & qui

tombe indifféremment d'un côté ou de

l'autre , lelon le mouvement de tête que

fait l'oifeau ; les yeux font entourés

d'une peau rouge écarlate , & l'iris a la

couleur & l'éclat des perles ; la tête &
le cou font dénués de plumes & couverts

d'une peati de couleur de chair fur le

haut de la tête , &: d'un rouge plus vif

fur le derrière &: plus terne fur le de-

vant ; au-defTous du derrière de la tête

s'élève une petite toufïe de duvet noir

,

de laquelle ibrt & s'étend de chaque

côté fous la gorge , une peau ridée ,.

de couleur brunâtre , mêlée de bleu &
de rouge dans fa partie poflérieure :

cette peau efl rayée de petites lignes

de duvet noir ; les joues ou côtés de

la tête font couvertes d'un duvet noir,

& entre le bec & les yeux , derrière les

coins du bec il y a de chaque côté

une tache d'un pourpre brun ; à la partie

fupérieure du haut du cou il y a de cha-

que côté une petite ligne longitudinale

de
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€.îe duvet noir, & l'efpace contenu entre

ces deux lignes ell d'un jaune terne
;

les côtés du haut du cou (ont d'une

couleur rouge
,
qui ie chcinge, en deicen-

dant par nuances , en jaune ; au ~ delTous

de la partie nue du cou efl une efpèce

de collier ou de fraiie j formée prr des

plumes douces afîcz longues à. d'un

cendré foncé ; ce collier qui entoure

le cou entier & defcend fur la poitrine,

eft afîez ample pour que l'oifèau puifîe
,

en fe re (Terrant
, y cacher fon cou <5c

partie de la tête , comme dans un ca-

puchon , & c'efl: ce qui a fait donner
à cet oifeau ie nom de moine (f) par

quelques Naturaliiles ; les plumes de la

poitrine , du ventre , des cuilles , des

jambes, & celles du dellous de la queue
ibnt blanches &. teintes d'un peu d'au-

rore ; celles du croupion & du deflus

de la queue varient , étant noires dans

quelques individus &l blanches dans

(f) VuîtUY monachus Monck. Rex W<rrwarum>

'Avem A'Icmriburgi vidi cpjus figvm in ariario piéîo

Biire'ukvio. Cah'itium quafi rafum hahei. Collàni mi-

diun in pagina ciunnea , plumis cincreis laitaiis fim"
Iriaia recondere potefi, Klein, Ordo, Ai'i, pag, j^6,

, Gifeaux, Tome I, L
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d'autres ; les autres plumes de îa queue

font toujours noires , aufîi-bicn que les

grandes plumes des ailes , lefquelles font

ordinairement bordées de gris ; la cou-

leur des pieds & des ongles n'eft pas la

même dans tous ces oileaux , ies uns

ont les pieds d'un blanc (aie ou jaunâtre

& les ongles noirâtres ; d'autres ont les

pieds &. ies ongles rougeâires , ies ongles

font fort courts & peu crochus.

Cet oifeau eft de l'Amérique méri-

dionale & non pas des Indes orientales

,

comme quelques auteurs l'ont écrit (g);

celui que nous avons au cabinet du
Roi a été envoyé de Cayenne : Na-
varerte en parlant de cet oiicau , dit (h)

ce j'ai vu à Acapulco le roi des copilotes

55 ou vautours ; c'efl: un des plus beaux

oi féaux qu'on puifTe voir , &c. 33 Le

(g) Albin dit que celui qu'il a defTlné ctoit venu

des Indes orientales par un vailTcau Hollandois ap-

pelé le PnJUmpanh ,
jmriie III , page 2 , n."

^f.»

Al. Edwards dit auffi que les gens qui montroient

ces oileaux à la foire de Londres , affuroicnt qu'ils

venoient des Indes orientales; mais que néanmoins

il croit qu'ils font de l'Amérique.

(h) Voyez le Recueil àçs Voyages, par Purchaff^
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iîeur Perry, qui fait à Londres coin-

inerce d'animaux étrangers , a afTuré à

M. Edwards
,
que cet oifeau vient uni-

quement de l'Amérique : Hernandcs
,

dans foii Hijloire de la nouvelle Efpagne

,

le décrit de manière à ne pouvoir s*y"

méprendre ; Fernande s , Nieremherg
Si de Laët ^/y qui tous ont copié la

fij l\ y a dans la nouvelle Efpagne une in-

croyable abondance & variété de beaux oifeaux

,

entre lefquels on eflime exceller je Cofquauhtli ou
Aura, comme les Mexicains le nomment, de b
grandeur d'une poule d'Egypte, qui a les plumes
noires par-tout le corps , excepté au cou & autour

de la poitrine où elles font d'un noir rougiflant;

ies ailes font noires & mêlées de couiçur cendrée
,

pourpre 6: fauve au rcftej les ongles font recourbés;

ie bec femblable au papagais , rouge au bout ; les

ti'ous des narines ouverts; les yeux noirs, les pru-

nelles Eiiixes, les paupières de couleur rouge, &
le front d'un rouge de fang & rempli de plufieurs

rides, lefquelles il fronce & ouvre à ia façon àt^

coqs d'inde, où il y a quelque peu de poil crépu
comme celui àts Nègres ; la queue eft femblable à
celle d'un aigle , noire deffus & cendrée deffous. . . ,•

Il y a un autre oifeau de même efpèce, que les

Mexicains pomment TT^pilotl. De Ilaët , Hifï. du
nouveau. Monde f

liv. V, chap iv, p. 14.5 & 14^.
J^ota, Ce lecond oifeau , appelé "ïiopiloîl par les

Mexicains, eft un vautour; car celui qu'on appelle

f&i des Vautours a été aufTi nommé roi des ZovUotks.
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defcription de Hernandès, s accordent

à dire, que cet oifeau t(l commun dans

Jes terres du Mexique & de la nouvelle

Efpagne; & comme dans ie dépouille-

ment que j'ai fait des ouvrages des

Voyageurs
,

je n'ai pas trouve la plus

légère indicaiion de cet oifeau dans ceux

de l'Afrique & de l'A fie, je penfe qu'où

peut affurer qu'il eft propre & parti-

culier aux terres méridionales du nou-
veau continent , &: qu'il ne fe trouve

pas dans l'ancien ; on pourroit m'ob-

jeder
,

que puifque i'ouroutaran ou
aigle du Brefil fe trouve de mon aveu

,

également en Afrique d en Amérique,

je ne dois pas afiurer c[ue le roi âts

vautours ne s'y trouve pas auiTi ; la di(-

taiice entre les deux coniinens efl: égale

pour ces deux oifeaux , mais probabfe-

jneat la puifîîmce du vol eft inégaie (kj,

(h) Kernandès dit néanmoins que cet oifeau

5 élève fort haut , en tenant les ailes très-étendues,

ti que Ion vol eft fi ferme qu'il réfifte aux plus

grands vents. On pourroit croire que Nicremberg

fa appelé rcgma aurcnim , parce qu'il fUrmonte la

force du vent par celle de fon vol ; mais ce nom
aura nefi: pas dérivé du Latin , il vient par con-

traction (ïfluroua qui eil le nom Indien d'un autre

'î/autour dont nous parlerons dans 1 article fuivant.
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8l îes aigles en général volent beaucoup

mieux que les vautours
;
quoi qu'il en

foit, il paroît que celui-ci efl confiné

dans ies terres où il eil né , & qui s'é-

tendent du Brefii à la nouvelle Efpagne,

car on ne le trouve plus dans les pays

moins chauds, il craint le froid ; ainfi

ne pouvant traverier la mer au vol

entre le Brefil & la Guinée, & ne pou-

vaiit paffer par les terres du nord ,

cette ei'pèce efl demeurée en propre

au nouveau monde & doit être ajoutée

à la liile de celles qui n'appartiennent

point à l'ancien continent.

Au relie , ce bel oiièau n'efl ni

propre , ni noble , ni généreux ; il n'at-

taque que ies animaux les plus foibles
,

ôi ne fe nourrit que de rats , de lézards,

de ierpens & même des excrémens des

animaux ôl des hommes ; audi a - t - il

une très - mauvaife odeur, & les Sau-

vages même ne peuvent manger de là

ehair.

L ii;
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I V,

L'oiseau (l) ^^^Y^t^é 'owoua on
aura (m), par les Indiens de Cayenne,

(l) Vflye^ les planches enluminées, r[° 187. Nota.

Cet oifcau eft nommé au bas de la planche,

Vautour (lu Brejil , parce qu'il nous a été cnvo)'é de

cette contrée.

(m) Cet oifeau a été nommé r/;-w.^tf ( onroubou)

par les InJiens Jii Brcfii. Uiuhu Braf^}unfibut%

Marcgrav. Hi(}, nat. Brnfii pn^. i o3.— Ouivt/û,

par les Indiens de Cayenne. A1:k<:^yis Guianenfis

torqu.itus : duplki ingliivie prns jriyrn,!ei:te, Ouroua.
13arrère, Ornithol. pàg.yé. Oruns a/iiis , torquatus

dtipUci ingluvie foras propendeite. Cormoran dej

Amazones. Barrère, M/?. ^^ In France Etjum'xink

,

page 129.— Aura; gallinjça aut gaflina^o aliis,

Euf. Nieremberg,/J.7^<r ^2^,— Zopihtl (ive aura.

Hernandès , p^ige ) ^ J ; Fcrnandcs
,

page f y*— Zamnro , fur les cotes de l'Amcriqne méridio-

naîe ; ôf Suyun'u au Pérou. NicrembtM'fr, il>;f/,

j)ag, 22^.— Galinache ou Marchand, l'oyage e/â

DJinarchais , tome III, page 329.— A\artIianJ.

Hift, des Aventuriers
, par Ocxmelin , tome I I %

page 13. — Les Anglois de la Jamaïque l'ont

nommé Cavion Crow , & les Angbis d'Europe

Tvrkey BuT/ird, Bu^e à figure de paon. Catefby,

wne i , page 6 , avec me -figure coh-rie'e. Nota. Turky

Bujjard , en Analois, ne G'i^nifîe pas Bv.fe h fgnre

de pann en François; c'efl une faute du Traducleurj^

Turkey BujTard (îgnifie dindon buje%
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vruhu(ji) (ouroubou) par ceux du Brefif,

Zopilotl par ceux du Mexifjue, & auquel

nos François de Saint - Domingue &
nos Voyageurs, ont donné ie iurnom

de inarchand : c'ell encore une efjîèce

qu'on doir rapporter au genre des vau-

tours (o), parce qu'il e(t du même na-

tuel, & qu'il a , comme eux , le hec

crochu, & la tête & le cou dénués de

plumes
;
quoique par d'autres caratflères

il reffembie au dindon {p), ce qui lui

a fait donner par les Efpagnols & les

Portugais , le nom de gallhiûço ou gai-

l'inaça : il n'eft guère que de la gran-

deur d'une oie lauvage ; il paroît avoir

ia tête petite, parce qu'elle ïi^Çi cou-

verte , ainfi que le cou
,
que de la peau

nue, & femée feulement de quelques

(n) Nota, On a mis par méprife le nom ^uruhti

à la planche n.° 438 du roi àts vautours; mais

c'efl à 1 oiieau dont il eft ici queftion que ce nom
appartient.

( ) Vuhiir -puïïus , capite implumi , cute crafsa

rugosâ, ultra apcrturasnafahs laxaxa, ttélo, Browne,

Hifl, rtat. pf Jarnaic. pag. 47 1 .— Le Vautour du
Brefjl. Briffon , OrnuhoL tome I, page ^6^.

fp J Viih'ur gallincz Africamx. facit. Sloane, Of
Jamaic, pag. 2 94 , avec une figure.

L iîi;
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poils noirs aflez rnres ; cetie penii cft

raboîLTîle & variée de bleu , de blanc

^ de rougcâirc : les niles , lorfqu'elles

font pliécs , bVtendcni au - delà de la

<|ueue
,

qui cependant efl elle- même
afîez longue : le bec efl d'un ])lanc

jaunâtre ik n'efl: crochu qu'à l'cxtremitc';

Ja peau nue qui en recouvre la bafe

s'ciend prefqu'au milieu du bec, «5. elle

eft d'un jaune rougeaire ; i'irîs de Vc£.\{

ed orangé, & les paupières font bf'-in-

elles ; les plumes de tout le corps font

brunes ou noirâtres , avec un reflet de

couleur changeante de vert & de pour-

pre obfcurs ; les pieds font d'une cou-

leur liviJe , & les ongles font noirs :

cet oifeau a les narines encore plus lon-

gues à proportion que les autres vau-

tours (cjj ; il efl auffi plus lâche, plus

fale & plus voracc qu'aucun d'eux , fe

(q ) Nom. J'ai cru devoir donner une courte

dcfcription de cet oi.'cau , parce que j'ai trouvé

que ceiics des autres Auteurs ne s'accordent pas

parfiiitementavec ce que j'ai vu; cependant comme
il n*y a que de légères différences , il e(\ h pré-

fiimer que ce l'ont des variétés indivi 'uei!e5 , &
par conféquent leurs defcriptions peuvent être auiS

bonnes c|ue ta mienne.
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nourrifiiint plutôt de chair morte <Sc de
vidanges

,
que de chair vivante*; il a*

néanmoins le vol élevé & a(î'ez rapide
,

pour pourfuivre une proie s'il en avoit

ie courage , mais ii n'attaque guère que
les cadavres ; & s'il chafîe quelquefois ,

c'efl, en fe réunifiant en grandes troupes,

pour tomber en grand nombre (ur quel-

que animal endorrai ou biefTé.

Le marchand eli le même oifeau que
ceîtH qu'a décrit Kolbe , fous le nom
6'aigle du cap : il fe trouve donc éga-

lement dans ie continent de l'Afrique

& dans celui de l'Amérique méridio-

nale , & comme on ne ie voit pas fré-

quenter les terres du nord , il paroit

qu'il a traverfé la mer entre le Brefii &L

la Guinée. H ans Sloane, qui a vu &
obfervé plufieurs de ces oiféaux en

Amérique, dit qu'ils volent comme les

milans
,

qu'ils font toujours maigres. îl

cfl donc très - poilible qu'étant aufîi

légers de vol & de corps , ils aient

franchi rintervalfe de mer qui fépare les

ëeux continens. Hernandès dit qu'ifs ne

fe nourrirent que de cadavres d'ani-

mauj; & même d'excrémens humains:

Ly
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qu'ils fe rafTcmblem fur de grands arbres

ci où ils delcendcnt en troupes pour
dévorer les charognes ; il ajoute cjue

leur chair a une mauvaife odeur
,

plus

forte que celle de la chair de corbeau.

Niercmberg dit aufTi c[u'ifs volent très-

haut & en grandes troupes; qu'ils paHent

la nuit fur des arbres ou des rochers trcs-

eievés , d'où ils partent le matin pour

venir autour des lieux habités
;
qu'ils ont

la vue très- perçante, & qu'ils voient de

haut & de très -loin les animaux morts

qui peuvent leur fervir de pâture
;
qu'ils

font très - filencieux , ne criant, ni ne

chantant jamais, & qu'on ne les entend

que par un murmure peu fréquent
;

qu'ils font très-communs dans les terres

de l'Amérique méridionale, & que leurs

petits font blancs dans le premier âge

,

& deviennent en fuite bruns ou noirâtres

en grandiiïant. Marcgrave, dans la des-

cription qu'il donne de cet oilèau , dit

qu'il a les pieds blanchâtres, les yeux
beaux &

,
pour ainfi dire , couleur de

rubis ; la langue en gouttière & en fcie

fur les côtés. Ximenés affure que ces

oifeaux ne volent jamais qu'en grandes
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troupes & toujours très - haut
; qu'ils

tombent tous enfemble fur ia même
proie

,
qu'ils dévorent jufqu'aux os &

fans aucun débat entr'eux, & qu'ils fe

remplirent au point de ne •pouvoir re-

prendre leur voi : ce font de ces mêmes
oifeaux dont Acofta fait mention fous ie

nom de poulla^es (r) , ce qui font , dit-

il , d'une admirable légèreté , ont la ce

vue très -perçante , & qui font fort ce

propres pour nétoyer les cités , d'au- ce

tant qu'ils n'y laiffent aucunes cha- ce

rognes ni chofes mortes ; ils pafîent ce

ia nuit flu' les arbres ou fur les rochers,, ce

& au matin viennent aux cités ; fe ce

mettent fur le fommet des plus hauts ce

édifices, d'où ils épient & attendent ce

leur prife ; leurs petits ont le plumage ce

blanc
,

qui change enfuite en noir <c

avec fâge 33. ce Je crois, dit Defmar-
chais

,
que ces oifeaux appelés gai- ce

linaches par les Portugais , & marchands ce

par les François de Saint-Domingue , oc

font une efpèce de coq-d'inde (f)^ c<

(r) Hiftoire des Indes, par Jofcph Acofta, /;ûg«

'3^ 6.

(I) //^•'^' Que quoique cet oifeau reffemble au

Lv|
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30 qui au lieu de vivre de gr:iines , de
» fruits 6l d'herbes comme les autres

,

» fe font îTCCouiumés à être nourris de

» corps morts ik de ciiarognes ; ils (ui-

» vent les chalîcurs , fur-tout ceux qui

>5 ne vont à la chafTe que ]:)Our la peau

y> des bêtes ; ces gens abandonnent les

yi chairs
,
qui pourriroient fur les litux

>3 & infederoient l'air (ans le Iccours de

» ces oifeaux
,
qui ne voient pas j^lutôt

>•> un corps écorché
,

qu'ils s'appellent

» les uns les autres , &. fondent deffus

y* comme des vautours , & en moins de
>3 rien en dévorent la chair ik laiOent Ie^<^^

» os aufii nets c|ue s'ils avoient été ra- ^
y> clés avec un cuuieau. Les Elpngnols

yy des grandes îles &^ de la terre terme ,

>:> auffi-bien que les Portugais , habiians

•» des lieux où l'on fut des cuirs , ont

>3 un loin tout particulier de ces oifeaux,

» à cauie du lervice qu'ils leur rendent,

» en dévorant les corps mons & em-
y> péchant ainfi qu'ils ne corrompent

coq -d'inde par îa tête, fe cou & fa grandeur du
corps , il n'eft pas de ce genre ; mais de cefui

du vautour dont il a non-ftuk:ment le nature! &
ki mceurs , mai^ encore le bec crochu & les lerresg
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Pair; ils condamnent à une amende les ce

chadeurs qui tombent dans cette mé- c<

prile; cetiC protection a extrêmement ce

multiplié celte vilaine elpèce de coq- c€

d inde , on en trouve en bien des en- et

droits de la Guiane , aufli - bien que ce

du Brefil , de la nouvelle Efpagne & ce

des grandes îles ; ifs ont une odeur oc

de charogne que rien ne peut ôier ; ««

on a beau leur arracher le croupion ce

dès qu'on les a tués , leur ôter les en- c€

trailles , tous ces foins lont inuiiles ; ce

leur chair dure , coriace , filafTeuie , a c«

contradé une mauvaile odeur iniup- «<

portable »*

« Ces oifeaux (dit Kolbe ) fè nour-

riiïent d'animaux morts ;
j'ai moi- ce

même vu plufieurs fois des (quelettes c€

de vaches , de bœufs & d'animaux ce

fauvages qu'ils avoient dévorés
;

j'ap- ce

pelle ces relies des fqudettes , & ce ce

n'elt pas fans fondement ,
purfc[ue ce

CQS oiîèaux féparent avec tant d'art les ce

chairs d'avec les os & la peau y que ce

ce qui relie eft: un fquefetie parfait, ce

couvert encore de la peau , fans qu'il e«

y ait rien de dérangé ^ on ne fauroit c«
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>> même s'apercevoir que ce cadavre

:>3 eft vide que lorfqu'on en eft tout

35 près : pour cela , voici comme ili> s'y

33 prennem ; d'abord ils font une ou-

>3 verture au ventre de l'animal , d'où
•>> ils arrachent les entrailles, qu'ils man-
33 gent , & entrant dans ie vide qu'ils

33 viennent de faire ils féparent les chairs
;

33 les Holiandois du Cap appellent Qts

33 :i\^t8 Jlront-vogels o\x firont-jagers (t),

33 c'efl-à-dire , oifcaux de fente , ou qui

33 vont à la chafTe de la fiente ; il arrive

33 fouvent qu'un bœuf qu'on laiiïe rc-

33 tourner feul à fon eiabie , après l'avoir

33 ôté de la charue , fe couche fur le

3B chemin pour fe repofer ; fi ces iiigles

>3 l'aperçoivent elles tombent imman-
33 quablement fur lui & le dévorent ;

33 lorfqu'clles veulent attaquer une vache

33 ou un bœuf, elles fe raiïembicnt &
33 viennent fondre deiïlis au nombre de

33 cent & quelquefois même davantage :

33 elles ont i'œil fi excellent qu'elles

(t) Cette efpèce d'aigle efl appelée turhy Imjjard,

dmkn hufe , pat Catefty, ////?. nat. Caroi.T:ih. VJ;

& par Hans Sbane , HiJ^, nat, Jama'ic, ^ç, Note
4e l'Éditeur de Koibe,
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découvrent leur proie à une extrême c<

hauteur , ôl dans le temps qu'elles- ce

mêmes échappent à la vue la plus ce

perçante, & auiïitôt qu'elles voient le ce

moment favorable elles tombent per- ce

pendiculairement fur l'animal qu'elles ce

guettent ; ces aigles font un peu plus ce

groiïes que les oies fiuvages , leurs ce

plumes font en partie noires , âc en ce

partie d'un gris clair, mais la partie <c

noire efl: la plus grande; eiîes ont le ce

bec gros , crochu ôl fort pointu ; leurs c«

ferres font grofies & aiguës ^uj j?.

ce Cet oifeau (ditCateiby) pcfe quatre

livres & demie , il a la tête & une ce

partie du cou rouge , chauve & charnu «e

comme celui d'un dindon , clairement ce

femés de poils noirs ; le bec de deux ce

pouces & demi de long , moitié cou- ec

vert de chair , & dont le bout qui ce

efl: blanc eft crochu comme celui d'un ce

flucon ; mais il n'a point de crochets ce

aux côtés de la mandibule fupérieure ; ce

les narines font très - grandes & très- ce

ouvenes
,

placées en avant à une ce

fuj Defcripiion du cap de Bonne - eipérance,.

par Kolbe , tome 111 , pages i -^S ^ j f^.
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» diftance exiraordinaîre des yeux ; îeî-

» plumes de tout ie corps eut ua
» mélange de pouipre fonce & de vert

;

» Tes jambes (ont courtes &. de couleur

y> de chair , Tes doigts longs comme
33 ceux des coqs d.>mcftiques, & fes

r> ongles qui font noirs ne font pas fi

3> crochus que ceux des fliucons : ils (e

» nourrifîentde charognes & voient (ans

35 ceiîe pour lâcher d'en découvrir ; ils

» fe tiennent long - temps fur l'aile <5c

35 montent & delcendent d'un vol aifé

,

>5 fans qu'on puifTe s'apercevoir du mou-
33 veillent de leurs ailes; une charogne

53 attire un grand nombre de ces oileaux,

3> & il y a du plaifir à é.re pré lent aux
» difpute> qu'ils ont entr'eux en man-
M géant {x ): un aigle préfide fouvent

• » au feftin & les fiit tenir à l'écart

33 pendant qu'il (e repaît ; ces oifeauxr

r> ont un odorat merveilleux ; il n'y a

33 pas plutôt une charogne
,
qu'on les

33 voit venir de toutes parts en tournant

» toujours, & defcendant peu à peu

(x) Nota, Ce fait efl conmire à ce qne difent

Nierember-p; , Marcgrave & Def'nnaixhais , du fi-

lence & de la concorde de ces oifcaux en mangeant^
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fufqu'à ce qu'ils tombent (ur leur ce

proie ; on croit généralement qu'ils c<

ne mangent rien qui ait vie , mais je c<

fais qu'il y en a qui ont tué des ce

agneaux , <5t que les lerpens (ont leur ce

nourriture ordinaire. La coutume de c<

ces oi féaux elt de fe jucher piuiieurs ce

enfemble fur des vieux pins & des ce

cyprès, où ils refient le matin pen- ce

dant plufieurs heures , les ailes dé- ce

ployées (y): ils ne craignent guère <c

le danger & fe iaifîent approcher de ce

près , ibr-tout lorfqu'ils mangent 35.

Nous avons cru devoir rapporter au

long tout ce que l'on fait d'hiftorique

au llijet de cet oifeau
,
parce -que c'efl

fouvent des pays étrangers , & fur-tout

des déferts
,

qu'il fiiut tirer les mœurs
de la Nature ; nos animaux , & même
nos oiféaux , continuellement fugitifs

devant nous, n'ont pu confèrver leurs

véritables habitudes naturelles , & c'eft

dans celles de ce vautour des déierts de

(y) Nota. Par cette habitucîe c?es aifes déployées,

il paroît encore que Qt.î> oifeaux font du genre àti

vautours , qui tous tiennent leurs ailes étendues

forf^u'ils font pofés.
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i'Amérique, que nous devons voîr ce

que feroitnt celles de ncs vautours
,

s'ils n'éioient pas fnns cefic incjuiciés

dans nos contrées , trop liablu'ej pour

les laifî'er fe rafleiribler , fe ir.uhiplicr (î^

ie nourrir en fi ^rand nombre ; ce (ont^ . . .

là leurs mœurs primitives
;
par-tout ils

font voraces, lâches ,. de goûtans, odieux,

& comme les loups , auili nuifiblcs

pendant leur vie, qu'inutiles nprèi leur

mort.

V.

LE CONDOR (i).

' ' s I la faculté de voler eft un attribut

cfTentiei à i'oifeau, le Condor doit être

(l) Le Condor. Cuntur, an Pérou & au Chi!!.

Ouyrad-Ovalfoti ,
(OuyraouafTou), chez !es peuples

du Mar?gnon , ce qui fi^nifie grand Ciuira ou grand

j4urn ,
grand oileau de proie; car de Lcry obfirve

que ie mot Ovarn , OiJjra. Aurn, chez les Tcpi-

namboux , t{\ un nom générique peur tous les

oifeaux de proie. — Cumur . par les Péruvien.-;;

Condor ,
par les Efpagnois ; Hijioirr du muvenit

Altvde ,
par de La'ét , yogt ^ ^ n , ^^ Ouyrad-

Ounfou , idan , page SSy'— Oifcau de proie

non.mé Condvy. Jcurr.al dts yr>^'agcs du P, Fnàlk'e ^
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regardé comin^ le plus grand de tous

;

i'autruche, le cafoar , le dronte , dont

ïes ailes & les j^lumes ne font pas con-

formées pour le vol , & qui par cette

raifon ne peuvent quitter la terre , ne

doivent pas lui être comparés; ce font,

pour ainfi dire, des oifeaux imparfaits,

6qs efpcces d'ainmaux terreflres , bi-

pèdes
,
qui font une nuance mitoyenne

entre les oileaux &l les quadrupèdes

dans un fens, tandis que les rouflettes,

les rongeâtes &. les chauve - fouris font

une femblable nuance , mais en fens

contraire , entre les quadrupèdes & les

oifeaux. Le condor poisède même à un
plus haut degré que i'aigîe toutes les

qualités , toutes les puiliances que la

Nature a départies aux efpèces les plus

parfaites de cette cîaiïe d'êtres ; il a juf-

qu'à dix-huit pieds cie vol ou d'enver-

gure , le corps , le bec & les ferres à

propordon aufîi grandes & aufli fortes
;

page é^fo>— Condor. Fréfier , Voyage de la mer

du Sud , page III, — La Condamine , Voyage dt

la rivièredes AwûTones , page 77/.— OiTeau d'une

grandeur prodigieufe , appelé Contour ou Conduit

Voyage de Dejmarchais , tome III, page j2o^
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le cournge égal à la {oAt , &c. Nous
ne pouvons mieux faire

,
pour donner

une idée jufle de la forme & des {pro-

portions de fon corps
, que de rap-

porter ce qu'en dit le P. Fcuilice , le

leui de tous les N'utunilillei) & Voyaacurs
qui en ait donné une dercrij)iion dé-
tail [ce. ce Le condor eft un oi l'eau de
30 proie de la vallée d'Yfoau Pérou. . . .

35 J'en découvris un qui étoit perché
^5 fur un grand rocher

;
je l'approchai

35 à portée de fufil & le tirai ; mais
>j comme mon fufil û'étoit chargé que
>3 de gros plomb, le coup ne put,cn-
>3 lièrement y^erccr la plume de ibn pa-
» rement

; je m'aperçus cependant à Ion
>3 vol qu'il éroit blcfîe , car s'étant levé

» fort lourdement , il eut afiez de peine
» à arriver fur un autre grand rocher à

>3 cinq cents pas de là , iur le bord de
y> la mer, c'eil pourquoi je chargeai de
>3 nouveau mon fufil d'une baie & perçai

35 l'oifeau au-defious de la gorge
;
je m'en

53 vis pour iorsie maître & courus pour
:>5 l'enlever, cependant il difputoit en-
>5 core avec la mort , & s'ctant i«is fur

?> fon dos il fe dcfendoit contre moi
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avec (es ferres toutes ouvertes ; en ce

forte que je ne flivois de quel côté «
le faifir ; je crois même que s'il n'eût ce

pas été blefîé à mott
,
j'aurois eu beau- c<

coup de peine à en venir à bout ; ce

enfin je le traînai du haut du rocher ce

en bas , & avec le (ecours d'un ma- ce

telot je le portai dans ma tente pour ce

le defliner & mettre le deffin en ce

couleur. ce

Les ailes du condor, que je me- ce

furai fort exactement , avoient d'une ce

extrémité à l'autre onze pieds quatre ce

pouces , & les grandes plumes
, qui ce

étoient d'un beau noir luifant, avoient ce

deux pieds deux pouces de longueur ; ce

la.grofîeur de fon bec étoit propor- ce

tionnée à celle de fon corps , la Ion- ce

gueur du bec étoit de trois pouces ce

& fept lignes , ia partie fupérieure ce

étoit pointue , crochue & blanche à ce

fon extrémité , & tout le refle étoit ce

noir; un petit duvet court, de cou- ce

leur minime, couvroit toute la tête de ce

cet oifeau ; fes yeux étoient noirs & ce

entourés d'un cercle brun-rouge ; tout ce

fon parement; & le deiTous du ventre y «
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>é jufqu^à l'extrémité de la queue, étoit

>:> d'un- brun - clair , fou manteau de lii

» même couleur étoit un peu plus obl-

30 cur ; les cullFes étoient couvertes juf-

>o qu'au genou de plumes brunes , ainfi

>^ que celies du parement ; le fémur

53 avoit dix pouces <^ une ligne de

55 longueur , ex ic tibia cinq pcuces &
:>^ deux lignes ; le pied étoit compofé

53 de trois ferres antérieures & d'une

53 poflérieure ; celle-ci avoit un pouce

» & demi de longueur & une feule

33 articulation, cette lerre étoit terminée

35 par un ongle noir & long de neuf

53 lignes ; la lerre antérieure du milieu

53 du pied , ou la grande ferre , avoit

53 cinq pouces huit lignes & trois ar-

>3 liculaiions , &. l'ongle qui la terminoit

53 avoit un pouce neuf lignes &: étoit

53 noir comme font les autres ; la ferre

53 intérieure avoit trois pouces deux lignes

53 & deux articulations , & étoit terininée

53 par un ongle de la même grandeur

53 que celui de la grande ferre ; la ferre

53 extérieure avoit trois pouces & quatre

i3 articulations , & l'ongle étoit d'un

55 pouce ; ie tibia étoit couvert de petites
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écailles noires

, les ferres étoieiit de ce

mêiiie, mais les écailles ea étoieni plus ce

grandes.

Ces aaiinaux gîtent ordinairement ce
fur les montagne, où ils trouvent de ce

quoi fe nourrir
; ils ne defccndem fur ce

le rivage que dans la Caifon des pluies •

ce
fendbies au froid

, ifs y viennent cher- ce

cher la chaleur. Au refte
, quoique ce

CCS montagnes foient fituees Ibus la ce

Zone torride
, le froid ne laiiTe pas ee

de sV faire fentLr; elles font prefque «e

toute l'année couvertes de neiges, mais ce

beaucoup plus en hiver où nous étions ce

entrés depuis le 2 j de ce mois, ce

Le peu de nourriture que qqs ani- ce

maux trouvent fur le bord de la mer, c<

excepté lorfque quelques tempêtes y ce

jettent quelques gros poiiïbns , les ce

oblige à n'y pas faire de longs fé- ce

jours
: ils y viennent ordinairement le «

foir, y paHent toute la nuit & s'en ce

retournent ie matin m.

Fréfier
, dans fon voyage de la mer

du Sud
,^

parle de cet oiiëau dans les
termes fuivans : ce nous tuâmes un jour
un oifeau de proie ; appelé condor «
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5> qui avoit neuf pieds de vol <5c une
3> crêie brune qui n'eft: point dcchi-

>> quetce comme celle du coq ; il a le

3> devant du goiier rouge, Ihns plumes

33 comme le coq-d'indc ; il ell ordin<ii-

33 rcmcnt gros & fort à pouvoir em-
:>3 porter un agneau. Garcilafio dit qu'il

>3 s'en ed: trouvé au Pérou
,
qui avoient

feizc pieds d'envergure 33.

En effet , il paroît que ces deux

condors indiqués par Feuillée <Sc par

Fréfier , éioient des plus petits & des

jeunes de l'elj^èce ; car tous les autres

Voyageurs leur donnent plus de gran-

deur (d). Le Père d'Abhevilie & de

Laët, affurent que le condor eil deux

fois plus grand que l'aigle , &: qu'il eft

d'une telle force
,

qu'ji ravit & dévore

(a) Ad oram ('mquit D, Stro Ng) maritlmam

Chilenfem nonprocul a mochainfvJa alitem hanc fcuntur)

cff'oidimus , clivo niarUimo excelfo ]>rope Unus infiden-

reni. Glande p/mnbeâ nnjedai iy occifx fjmtium à"

wagn'iw.dlncmfoeil navales attoniti, mirabnntur : qiùj-pt

ah extrcmo ad exrremum alariim exrenfarwn comnun^

furata mdecim pedes latitudine aquahai. Hifyani ré-

gionis ijTiiLS inco'cZ imerrogati a^rmahnni fe ah illis

valde rimère ne hbcros fu9S rûfcntii i^ dilaniarcnu

Kay, S^nojj". Avi. p. » i

.

une
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une brebis entière

,
qu'il n'épargne pas

même les cerfs, ôt qu'il renverfe aifé-

nient un homme (h)^ Il i'&w ed vu,

dilent Acoda (c) & GarcilalTo (dj , qui

ayant les ailes étendues, avoient c[uinzc

& même leize pieds d'un bout de l'aile

à l'autre ; ils ont le bec fi fort qu'ils

percent la peau d'une vache , & deux

de ces oireaux en peuvent tuer & manger

(h) Hifîoire du nouveau Monde, par de Laët,

(c) Les oifeaux que îe,- habitans du Pérou ap-

peHent Condores t font dîme grandeur extrême &
dune telle force, que non-feulement ifs ouvrent <Sc

dépècent un mouton , mais auia un veau tout

entier. Hijl. des Indes, -par JJ. Acofla, page Jpj,

( d) Ceux qui ont mefuré ia grandeur des

conturs, que les Efpagnoîs appellent Cw/^i??'^, ont

trouve feize pieds de la pointe d'une aile à l'au-

tre. ,.. . lis ont le bec fi fort & Ç\ dur qu'ifs

percent aifément le cuir des bœufs. Deux de ces

oifeaux attaquent une \'ache ou un taureau, & en

viennent à bout : ils ont même attaqué àts jeunes

garçons de dix ou douze ans, dont ils ont fait leur

proie. Leur plumage eft femblabie à celui à^s pie5;

lis ont une crête fur le front , différente de celle

à.t^ coqs , en ce qu'elle n'eft pcïînt dentelée ; ieur

vol , au refte , eft effroyable , & quand ils fondent

à terre ils éîourdilTent par leur grand bruit. Hijhim
dts hicas, tome lî, page 20 r^

> Oifeaux f Tome /. M
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une , & même ils ne s'abdionnent pns:

/des hommes; heureufcment il y en a

peu, car s'ils étoient en grande quan-

tité, ils déiruiroient tout le b'étaii (e),

Defmarchais dit que ces oifeaux ont

plus de dix- huit pieds de vol ou d'en-

vergure, qu'ils ont les ferres groffcs,

fories ^crochues, & que les Indiens de

l'Amérique afllirent c|u'ils empoignent

& emportent une biche ou une jeune

vache, comme ils feroient un lapin;

qu'ils font de la grofleur d'un mouton ;

qtie leur chair elt coriace (5: fent la

charogne
;

qu'ils ont la vue perçante

,

le regard alTuré &i même cruel
;

qu'ils

ne fréquentent guère les forêts
,
qu'il

ieur faut trop d'efpace pour rtmuer leurs

grandes ailes ; mais qu'on les trouve fur

les bords de la mer & des rivicreç , dans

les favanes ou prairies naturelles (f),

(e) Hiftoire du nouveau Monde, par de Laët;,

(f) Voyage de Defmarchaîs, towe 111 , pages

321 & ^22. — C'tft auffi au condor qu'il faut

rapporter les paiTages fuivans. Nos matelots, dit

G. Spi'berg, prirent dans l'île de Louber , aux
côtes du Pérou , deux oiffaux d'une grandeur ex^

t^aordinairc qui avçienr un bec, d.Q^ ailes & de;^
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M. R^'iy (g), & prefque tous Iq^

Naturaliftes après lui (h), ont penfé que
le condor étoit du genre des vautours

,

à caufe de fa tête &. de Ton cou dénués

de plumes : cependant on pourroit en
douter encore, parce qu'il pajroît que

griffes comme en ont les aigles; un cou commtf
celui d'une brebis & une tête comme celle d'ua

coq , lï bien que leur figuie étoit auffi extraordi-

naire que leur grandeur. Recueil des Voyages de.

ia Compagnie des Indes de Hollande, tome 1 V, page,

j 2h\— Il y avoit , dit Ant. de Solis , dans la mé-
nagerie de l'empereur du Mexique, àts oifeaus

d'une grandeur & d'une fierté fi extraordinaire,

qu'ils paroiffoient des monfires. . . d'une taille fur-i

prenante & d'une prodigieufe voracité, jufque-là,'

qu'on trouve un Auteur qui avance, qu'un de
cts oifeaux mangeoit un mouton à chaque repas^

Hijî, de la Conquête du Mexique , tome 1, page /.

(g) Hiijus generis ( vuiturini ) ejfe vîdetur avii

illa ingens Chilenfis contur di6la; avis rfla ex â^l

criptione rndi qualem extorquere potui, quin vulturfuerié

ex aurarum didaruni génère minime dubito : a namis

pb caput calvum feu implume pro gallopavone per erro"

rem initia habita ejl , ut & aura a primis nojlrûs,

gémis ( Anglicse ) Americœ colonis. Ray, Syaopjl

Api, pag. 1 1 & 1 2

.

(h) Vultur Gryps, Crvplius , Greif-Gein, Kfem^
Ord. Avi, pag, 4,5 .— Le condor, Brifîbn, Ornithi

tome I, page ^73,
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fou naturel tient plus de cel^îi des ai-

gles; il eil:, tiifent {es Voyageurs, cou-

rageux & très-fier; il attaque lèul un
homme & tue aifément un enfant de

dix ou douze ans (i); il arrête un trou-

peau de moutons, ëi. choifit à Ton ai(c

celui qu'il veut enlever ; il emporte les

chevreuils , tue les biches & les vaches,

& prend aufll de gros poiiibns : il vit

donc, comme les aigles , du produit de

Çà chafTe , il le nourrit de proies vivantes

ex non j)as de cadavres ; toutes ces

(i) II e(l Couvent arrivé qu'un feiil de ces or-

feaux a tué & man<^é des enlans de dix ou douze

ans. Trnnf, Ph'dof. n.^ 20B. Sio;vjie. — Le (amcux

oiicau, appelé au Pérou Cumur , 6c par corruption

condor, que j'ai vu en piufieurs endroits *.\ts mon-
tagnes de ia province de Quito , Te trouve aufll

,

il ce qu'on m'a afluré e(l vrai, dans les pays-bas

des bords du Maragnon : j'en ai vu [)laner au-

deflus d'un troupeau de moutons • il y a appa-

l-ence que la Nue du berger les cmpcchoit de rien

entreprendre ; ct^ une opinion univerfellemcnt

répandue, que cet oifeau enlève un chevreuil,

^ qu'il a quelquefois fait (a proie d'un enfant :

on prétend que les Indiens lui préfentent poue

appât une figure d enf\nt d'une argile très-vifqueufe,

fur laquelle il fond d'un vol rapide , & qu'il y
€n?(ar|e (es ierres , de manière qu'il ne lui eft plus

pciTib'e. de s'en dépêtrer. Voyage de la rivière des

Anic^^^^s
^

j>ar AL de lu Ccndaniine , jK^ge ij2.»
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habitudes font plus de l'aigle que du

vautour. Quoi qu'il en foit, il me paroît

que cet oifeau qui eft encore peu

connu, parce qu'il ed rare par-tous,

n*€ll cependant pas coniiné aux feules

terres méridionales de l'Amérique; je

fuis perfuadé qu'il fe trouve également

en Afrique , en A fie & peut-être même
en Europe. Garcilaflo a eu raifon de

dire que ie condor du Pérou & du
Chili /kj, efl le même oifeau que ie

ruc/i ou roc des Orientaux, fi fimeux;

dans les contes Arabes, & dont Marc
Paul a parlé ; & il a eu encore raifoii

de citer Marc Paul avec -les contes

Arabes
,
yxarce qu'il y a dans fa relation

prefque auiant d'exagération, ce II fe

trouve ('dit- il) dans l'île de Mada- ce

gafcar, une merveilleufe elpèce d'oi- ce

leau qu'ils appellent roc ,
qui a la ce

reffemblance de i'aigîe , mais qui e(l ce

fans comparaifon beaucoup plus ce

grand. les plumes des ailes ce

étant de fix toi- es de longueur & ce

ie corps grand à proportion; il eil ce

de telle force & puiiïance
,
que feul cç

{/<J
Hifioire des Incas, tome 1 , page J27.



>> & fans aucune aide , il prend de

33 arrête un éléphant qu'il enlève en l'air

:>3 & biffe tomber à terre pour le. tuer

,

êi fe repaître en fuite de Çà chair (l) 33. Il

ii'efl' pas nécefîliire de faire fur cela des

réflexions critiques, il fufiit d'y op-

pofer des faits plus vrais, teis que ceux

qui viennent de précéder ôl ceux qiû

vont fuivre. Il me paroît que foifeau ,

prefque grand comme une autruche ,

dont il eit parlé dans i'hilloire des Na-
vigations aux terres auRralcs (m), ou-

vra cre que i\l. le Préfideni de Broflcs

a rédigé, avec autant de dilcernemcnt

que de foin, doit être le même c[ue

(1) Defcrlption géographique, &c. par Marc
Paul, lib, 111 , chayitre ^o,

(m) Aux branches de l'arbre qui produit les fruits

appelés Pains de Singt, étoient rufpenflus des nids

^ui reffembloicnt à de grands paniers ovales, ouverts

par en bas ^< tilïïis confurément de branches d'ar-

bres affez profTes
;

je n^eus pas la faiisfadion de

voir it's oifeaux qui les avoient condruirsj mais

"ïtî habitans du voifinage m'affurèrent qu'ils avoient

aflez la figure de cette efpèce d'aigle qu'ils appellent

JSltann. A juger de la grandeur de ces oifeaux par

celle de leurs nids, elle ne devoit pas être beaucoup

inférieure à celle de l'Autruche. Hijl. des Navi^aîiotrs

aux mres auflraksf lom U, ^age i of»
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!« condor des Américains & îe roc des?

Orientaux ; de même il me paroït que
i'oileau de proie des environs de Tar-

naiar fn), ville des Indes orientales
j

qui efl bien plus grand que i'aigic

,

& dont le bec fert à faire une poignée

d'épée , ell encore le condor , ainQ

que le vautour du Sénégal fo), qui

ravit & enlève des enfans; que i'oileau

iauvage de Lapponie (p)) gros & grand

(h) h regwtîe circa Taniafar urhem Indice cotit'

2^ura avium gen&a funt , raytu yrefertim viventia ,

longe aquilis yrocîrhra ; nam ex fuperiore rojîrl pane
enfîum cafidïfabricamur, îd rojîrifuhum aruko colore

dijlinélUm .... Aliù vero colos efl nîger if item

jiurpumis intercurfamilius pejin's nonnullts, Lud. Pa-
iritius apud Gefnerum , Avi. pag. zo6.

(o) I! y a au Sénégal des vautours auffi gros que
des aigles , qui dévorent îes petits enfans quand Ws

en peuvent attraper à l'écart. V^oyage de le Maire
jhige j o ai

(p) \\ fe trouve aufli dans la Lapponie Mofco-
vite, un oifeau fauvage de couieur d'un gris-de-

perîe, gros & grand comme un mouton, ayant
la tête faite comme un chat, les yeux fort étin-

celans & rouges; le bec comme un aîgle^ les pieds

& les gi-itfes de même. Voyage des pays fepun^
trîonaux

, par la Martinière , page y 6 avec une

jigurt, — Il n'y a guère moins d'oifeaux que de
i^tes à quatre pieds en Lapponie \ les aigles s'y;

M iiij
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coïwma un mouton , dont parlent I^e-

gnard & h Maninièrc , <5c dont Olaiis

jVlagnus a fiiit graver le nid
,
pourroit

l)ien encore êirc le mêine. Mais fans

aiier prendre nos comparaiions (i loin

,

à quelle autre efpcce peut-on rapporter

ie laemmer geier des Allemands î ce

vautour des agneaux ou des moutons ,

qui a fouvent été vu en Allemagne &
en SuiHe en différens temps, & qui efl

beaucoup plus grand que l'aigle, ne

peut être que le condor. Gelner rap-

porte, d'après un auteur digne de foi

(George Fabricius), les faits fuivans.

Des payfans d'entre Miefen & Brifa,

villes d'Allemagne, perdant tous les

jours quelques pièces de bétail qu'ils

cherchoicnt vainement dans les forêts

,

aperçurent un très- grand nid pofé fur

trois chênes, conftruit de perches & de

branches d'arbres, & fi étendu qu'un

rencontrent en abondance ; il s'en trouve d une

groiïeur fï prodigieufe qu'elles peuvent, comme je

ï'ai déjà dit ailleurs , emporter àti faons de rennes

iorfqu'ils font jeunes, dans leurs nids qu'ils font

au fommet des plus hauts arbres ; ce qui fait qu'il

y a toujours quelqu'un pour îes garder, Regnard

t

ypjijoe 4^ La^ji'Viie
,
page i 8 1^
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ctiar pouvoit être à i'abri defîbus; ils

trouvèrent dans ce nid trois jeunes oi-

féaux à^)2i fi grands
,
que leurs ailes

étendues avoient fept aunes d'enver-

gure; leurs* jambes étoient plus grolles

que celles d'un lion, leurs ongles auiîi

grands & auiîl gros que les doigts d'uA

homme; il y avoit dans ce nid plufieurs

peaux de veaux & de brebis (q). M.
Yalmont de Bomare & M. Saierne,

ont penfé comme moi, que ie laeinmer

geier des Alpes, devoir être le condor

du Pérou. 11 a, dit M. de Bomare,

quatorze pieds de v-ol , (îk fait une guerre

cruelle aux chèvres, aux brebis, aux

chamois, aux lièvres & aux marmottes,

M. Saierne, rapporte auffi un fait très-

pofitif à ce lujet , &: qui eft aflez im-
portant pour ie citer ici tout au long,

«En 1719, M. Déradin, beau-père

de M. du Lac, tua à fon château de «
Mylourdin, paroifTe de Saint-Martin ce

d'Abat , un oilcau qui pefoit dix-huit ce

livres , & qui avoit dix-huit pieds de ce

(q) Didion. d'Hift. Nat. par M. Vaîmonî es

Jomare, article de YAieïe,

M V
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» vol; il voloit depuis quelques jour^

?> autour d'un étang; il fut perce de

ot deux balles fous i'aile. II avoit le

>3 delf us du corps bigarré de noir , de

>5 gris & de hhnc ^ & le delTus du
» ventre rouge comme de l'écarlate

,

53 &: Tes plumes étoient frifées, on le

33 mangea tant au château deM y lourdin,

y> qu'à C hâtcauneuf- fur- Loire ; il fut

53 trouvé dur, & fa chair fentoit un
33 peu le marécage

;
j'ai vu & examiné

>3 une des moindres plumes de fes ailes;

:>3 elle efl plus grolTe que la plus grofTe

:>3 plume de cygne. Cet oifeau fingulier

33 fembleroit être le contur ou con-

dor (r); 33 en efîèt , i'attribut de gran-

deur excefllve doit être regardé comm.e

un caracHière décifif, & quoique îe

iaemmer geler des Alpes , diffère du
condor du Pérou, par les couleurs du
plumage, on ne peut s'empêcher de

îfes rapporter à la même efpèce , du
ïiioins jufqu'à ce que l'on ait une de(^

cription plus exade de l'un & de

l'autre.

p) OrnitbpL dç Salemc ':^agi i §i
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Il paroît parles indications des voya-

geurs
,
que le condor du Pérou a ie

plumage comme une pie, c'eft-à-dire

,

mêlé de blanc & de noir ; & ce grand

oifeau lue en France , au château de

Mylourdin, lui redeinble donc, non-
feulement par la grandeur, puirquif

avoir dix-huit pieds d'envergure , <&

qu'il peioit dix-huit livres, mais encore

par les couleurs, étant auffi mêlé de

iioir & de blanc ; on peut donc croire

avec toute apparence de raifon
,
que

cette efpèce principale , & première

dans les oiieaux , • quoique très - peu
nombreufe , e(t néanmoins répandue.

dans les deux continens , &- que pou-
vant fê nourrir de toute efpèce de

proie (f), & n'ayant à craindre que
îes hommes, ces oifeaux fuient les lieux,

habités & ne fe trouvent que danS'

ies grands déferts ou les hautes mon--
tagnes.

(J) Les déferts de Ta province de PaGRaca^-

mac , au Pérou, infpirent i3ne fecrette horreur y

©n. n'y entend le chant d'aucun oifeau , & dar^
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toutes ces monlnanes je n'en vi'; qu'un , nommé
condur , qui eft de la gr^fTcur d'un mouton, &
qui fe perche fur les montagnes les plus arides,

& fe nourrit àci vers qui nallfent dans ces.labiée.

J ĉliveIM voyr.ge aunur du monde , par le Ccnti'f

tome l , page 12^,

.1 '
~

K%P
•<i^
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LE MILAN
E T

LES BUSES.

L E S Milans & îes Bufes , oifèaux

Ignobles , immondes ôl lâches , doivent

fuivre les vautours auxquels ils refTem-

Llent par le naturel & les mœurs :

ceux-ci, malgré leur peu de généro-

sité, tiennent par leur grandeur & ieur

force, l'un des premiers rangs parmi

les oifeaux. Les milans & ics bufes qui

n'ont pas ce même avantage , & qui

îeur font inférieurs en grandeur
, y fup-

pléent & les furpaiïent par le nombre ;

par-tout ils font beaucoup plus com-
muns, plus incommodes que ies vau-

tours ; ils fréquentent plus fouvent &
de plus près les lieux habités ; ils font

leur nid dans des endroits plus accef-

fibles; ii^ relient rarement dans ies
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défcrts ; ils prcfèrent les plaines & les

collines feriiles aux inoningncs llérilcs :

comnoe toute proie leur cft bonne

,

que toute nourriture leur convient, &
que ])Ius la terre produit de végétaux,

plus elle ell: en même temps peuplée

d'inredes,de reptiles, d'oifeaux & de

petits animaux ; ils établirent ordinaire-

ment leur domicile au pied des mon-
tagnes dans les terres les plus vivantes,

les plus abondantes en gibier, en vo-

ïaille, en poiflon ; fîins être courageux

ils ne font pas timides, ils ont une forte

de flupidité féroce, qui leur donne
Fair de l'audace tranquille , & femble

leur ôter la connoiffance du danger :

on les approche, on les tue bien plus

nilément cjue les aigles ou les vautours
;

détenus en captivité , ils lont encore

moins fufceptibles d'éducation : de tout

temps on les a profcrits , rayés de ia

îifte des oifeaux nobles, & rejetcs de
Fécole delà Fauconnerie: de tout temps
on a comparé l'homme groffièrcment

impudent au milan , & la femme trifle-

ment bêie à la bufe.

Quoique ces oifeaux fe leiTerabknt
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par le naturel

,
par la grandeur cki

€orps (a) , par la forme du bec , <?c

par plufieurs autres attributs , le milan

ell néanmoins aii'é à diftinguer , non-
feulement des bufes, mais de tous les

autres oifèaux de proie, par un feul ca-

radlère £icile à làifir; il a la queue
fourchue, les plumes du milieu étant

beaucoup plus courtes que les autres

,

laiffent paroître un intervalle qui s'a-

perçoit de loin, & lui a fait impropre-

ment donner le furnom à'aîgh à queue

fourchue : il a aufîi les ailes proportion^

iiel'cment plus longues que les bufes

,

& le vol bien plus aifé : auffi paffe-t-ii

ia vie dans fair; il ne fe repofe prefque

jamais , & parcourt chaque jour des ei-

paces immenfes ; & ce grand mouve-
jnent n'eft point un exercice de chafîe

ni de pourfuite de proie , ni mêjne de

découverte , car il ne chafTe pas ; mais

H: femble que ie voi foit fon état naturel

,

{a) A'iihus regalîs magmtudine if Tiabitu htuoii,

tonformïs efi crura illi funt crocca humiliera,

huteonis uhrà popUtes propendemibus pîumis fwnlitif-

fenugineis dilaiis okegmtur» ^c bwenckfdd. Ayk.

sa» pag. 3 ©3-
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ili firnation favorite : l'on ne peut s'em-

pêcher d'admirer la manière dont il

i exécute, Tes ailes longues & étroites

paroifTent immobiles ; c'cft Ja "queue

qui fem}:)Ie diriger toutes les évolutions

,

& elle agit fltns cefle ; il s'élève ians

effort , il s'abnilTe comme s'il glifloit

fur un plan incliné; il fembie plutôt

nager que voler ; il précipite fa courfe

il la ralentit, s'arrête &i relie fufpendu,

ou fixé à la même place pendant des

heures entières fans qu'on puiffe s'a-

percevoir d'aucun mouvement dans Tes

ailes.

II n'y a, dans notre climat, qu'une

feule efpèce de milan (voye-^planche VJJ
de ce volume)

,
que nos François ont

appelé milan royal (bj, parce qu'il fervoit

* Voyei les planches enluminées , n.** 4.2 2#

(h) Mibn Royal. En Grec , iWf j en Latin,"

'jMi/piis ; en Italien, Allhio, Nihhio , Poyana ; en

Kfpagnol, Milano ; en Allemand , Weihe ou
WeihcY ; en Hollandois , Wowt ; en Anglois , Kite.

ou Glead; en Polonois , Kania; en Suédois,

Glada ; en \'ieux françois , Ecoute , Ecoute ,

Huau , Milwn. — Milan royal. Belon , Hïfi, nat,

des Oijeaux, page 129. —r Milan royal, Alhin,

\onie, /; imgc ^ , pi, coloria^ -^ n lûn^ Milmi
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flux plaifirs des Princes qui lui fiiifoient

donner ia ch^He, &i livrer combat parle

faucon ou Tépervier; on voit en effetj»

avec plaifir, cet oileau lAche, quoique

doué de toutes les facultés qui de-

yroient lui donner du courage, ne
manquant ni d'armes , ni de force

,

ni de légèreté , refuler de combattre,

& fuir devant l'épervier beaucoup plus

petit que lui, toujours en tournoyant

& s'élevant pour fe cacher dans \qs

nues, juiqu'à ce que celui-ci l'atteigne^

le rabatte à coup d'ailes , de ferres &
de bec , & le ramène à terre moins

biefTé que battu , & plus vaincu par

la peur que par la force de fon ennemi.

I^egalis, Brlt, Zcolo§y, yl. A 2 , avec vne fgun
coloriée. — Le milan royal, BiJfTon , Orràthcl,

tome I, page 414-, planche 33. ISIoia, Les Grecs

appeloient Xvshç^ le putois ; & il eft probable

qu'ifs ont donné au milan le même nom
;

parce

que le milan attaque & tue les volailles , comme
Je putois. — Les Latins l'ont appelé Âiilvus, quafi

mollis avis, oifeau lâche ; ks noms I^uau ou Huo
en vieux françois, & Wowe en Holîandois, fcm-

blent être dts dénominations empruntées de fon

cri hii-o, — Gkadtw Angîois & Glada en Suédois^

font tirés de ce qu'il paroît gliffcr en voiaEî,^ Milion eft un mot corrompu de Milan,
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Le milan, dont le corps entier ne

pèle guère c{ue deux livres &> demie

,

qui n'a que feize ou dix-fcpt pouces

de longueur, depuis le bout du bec

jufqu'à l'extrémité des pieds, a néan-

moins près de cinq pieds de vol ou
d'cnvcr£-ure : la peau nue qui couvre

la bafe du bec eft jaune , aufli-bieiî

que l'iris des yeux & les pieds : le bec

eft de couleur de corne & noirâtre vers

!e bout, & les ongles font noirs: fa

vue efl: aufîi perçrai'e que Ton vol cil;

rapide ; il fe tient fouvent à une fî

grande hauteur, qu'il échappe à nos

3eux, & c'eft dc-ïlx qu'il vife & dé-

couvre la proie ou fa pâture , & le

îaifle tomber fur tout ce qu'il peut

dévorer ou enlever (îins réfillance: il

n'attaque que les plus petits animaux &
les oifeaux les plus foibles ; c'eft fur-tout

aux jeunes pouffins qu'il en veut; mais

îa feule colère de la mère- poule fuftit

pour le repoufler <Sc l'éloigner, ce Les

33 milans font des animaux tout-à-fiiit

:>•> lâches, m'écrit un de m.es amis (c),

(c) M. Hébert , que J'ai déjà cité comme ayanl

bien obfervé pldfieurs faii5 relatifs à i'hilîoir€ dsi

pileaus^
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je les ai vu pcurfuivre à deux un ce

oileau de proie pour lui dérober celle «
qu'il tenoit plutôt que de fondre ce

fur lui, & encore ne purent- ils y ce

réuflir : les corIx:aux les infultent &: ce

les chaffent ; Ws font aufîi voraccs , ce

auffi gourmands que lâches : je les ai ce

vu prendre, à la fuperficie de l'eau, ce

des petits poifîons morts & à demi cor- ce

rompus
;

j'en ai vu emporter une ce

longue couleuvre dans leurs ferres, ce

d'autres fe pofer fur des cada\Tes de ce

chevaux & de boeufs : j'en ai vu fon- ce

dre iur des tripailles que des femmes ce

iavoient le long d'un petit ruiffenu, ce

& les enlever prefqu'à côté d'elfes ; ce

je m'avifai une fois de préfenter à un ce

jeune milan que des ennuis nourrif- ce

foient dans la marion qiie j'habiîois , ce

un aflez gros pigeonneau : il l'avala ec

tout entier avec les plumes 5?.

Cette efpèce de milan eft commune
en France , fur-tout dans les provinces

de Franche-comté, du Dauphiné, du
Bugey, de l'Auvergne, & dans toutes

ies autres qui font voifiiies des mon-
tagnes : ce ne font pas des oifeaux de
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pafïïigc; car ils font Itur nîcî dans le

pays , ik l'établificnt clans des creux de
rochers. Les Auîeurs de la Zoologie
Britannique fd) , dilent de même. qu'ils

nichent en Angleterre, & qu'ils y
relient pet;daiit toute l'année : la fe-

melle pond deux ou trois œufs qui,

comme ceux de tous les oifeaux car-

nafîjers, font plus ronds que les œufs
de poule; ceux du milan font blan-

châtres
, avec des taches d'un jaune

ialc. Quelques Auteurs ont dit qu'il

fiiloit fon nid dans les forêts fur de
vieux chênes ou de vieux fapins ; fans

nier abfolument le fiit, nous pouvons
affurer que c'efl dans des trous de
rochers qu'on les trouve communé-
ment.

L'efpèce paroît être répandue dans
tout l'ancien continent , depuis la Suède
jufqu'au Sénégal (ej , mais je ne fais li

( d) Some , hnve fuppofed thefe tj le birds of
faffûge but in eng!and thcy certnin!^ conùmie i/ie

Wliolcyear. Britifch Zoology, Species VI, the kiie.

(e) Il paroît cjue le milan royal fe trouve dans
îcnord, puifque M. Linnaeus 'l'a compris dans fa

iifte des oifeaux de Suède, (bus la dénomination
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eîle fe trouve auffi dans le nouveau,

car les relations d'Amérique n'en font

aucune mention : il y a feulement un
oifeau qu'on dit être naturel au Pérou

,

<î^c qu'on ne voit dans ia Carolne qu'en

été, qui refîemble au milan à quelques

égards, ôl qui a, comme lui, la queue

fourchue. M» CatelLy en a donné la

lie fùlco cera fiivn , candù fordyqia ; cor-pore ferru'

gineo , cnpite nllndiore. Faim. Snecu.'^ 59 i
^ i'o't

Voit au(îi par les témoignages des Voyageurs, qu'il

le trouve dans les provinces les plus chaudes de

l'Afrique ;Qn rencontre encore ici (en Guinée),

dit Bofman, une eipèce d'oifeau d'e proie
; ce

font les milans : ils enlèvent, outre les poulets dont

ils tirent leur nom , tout ce qu'ils peuvent dé-

couvrir & attraper ; foit viande , foit poifTon , &
cela avec tant de hardiefTe

, qu'ils arrachent aux

femmes nègres les poiffons qu'elles portent vendre

au marché , ou qu'elles crient dans les rues.

Voyage de Guinée, page 2y^t Près du déferijaii

long du Sénégal , dit un autre Voyageur, on
trouve un oifeau de proie de l'efpèce du milan

,

auquel les François ont donné le nom d'écouffe ....

toute nourriture convient à (a faim dévorante; ii

n'eft point épouvanté àtî, armes à feu ; la chair

cuite ou crue le tente fi vivement , qu'il enlève

aux matelots leurs morceaux dans le temps qu'ils

ies portent à leur bouche. Hijhire générale des

Voyages
,
^aY M, lahbé Prevofl , tome lU , pagi

S ^ ^*



iS6 HiJJohe Naturelle

dcfcription & la ligure ( f), fous le

nom (S'èpemer a queue d*hirondelle , àc

M. Biillon l'a nj)ptlc mi/an de la Ca-^

Yolïne fg)' Je (crois afîcz porte à croire

que c'elt une efpèce voifinc de celle

de notre milan , & qui la remplace dans

le nouveau continent.

Mais il y a une autre efpèce encore

plus voifine & qui fe trouve dans nos

climats comme oifeaux de pafiage
,
que

l'on a appelé le 77iilan ncir *. AriAoïe

d illingue cet oifeau du précèdent ,

cju'il appelle fimplement jnilan , & ii

donne à celui-ci i'cjMthète de milan

Etolien { hj t parce que probablement

il ttoit de Ton temps plus cominuii ea

ff) Hift. nat. de la Caroline par Catefty;

tome /, }mge ^ , planche IV, avec un: bonne jigurs

coiriee,

(g) Le milan Je la Caroline. Briiïbn , Orniihoh

Son.e 1 , pnge ^/ S.

* Vflj'ci les planches enîumviùs, n.° 4.72.

(h) Parium milvi ovd bina magna ex parte , //z-

urdum lanien & tcrna , toxidemque exdudum yullos ;

(ed qui EtoUus nuncupaïur , vel quate)-nos aliquatldè

l^-cludit, Axï(\, hij^, attimj iib. YI; cap. 6^
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Étoîie qu'ailleurs : Belon (

i
J fait aufîi

mention de ces deux mmins ; mais il le

trompe ior(qu'ii dit que le premier
,

qui eft le milan royai , eft plus noir

que ie fécond ,
qu'il appelle ne'anmoins

milan noir ; ce n'efl peut-être qu'une

fiiute d'impreffion ; car il cil certain

que le miian royai eft moins noir que
l'autre ; au refte , aucun des Natura-

iiftes , anciens & modernes , n'a fait

mention de la différence la plus appa-

rente entre ces deux oiieaux , & qui

con fifte , en ce que le milan royal a

îa queue fourchue , & que le milan

noir l'a égale ou prefque égale dans

toute fa largeur , ce qui néanmoins

n'empêche pas que ces deux oifeaux

ne foient d'efpèce très-voifme, puifqu'à

l'exception de cette forme de la queue

ils fe refîemblent par tous les autres ca-

ra61 ères , oir le milan noir
, quoiqu'un

peu plus pexit & plus noir que le milan

royal , a néanmoins les couleurs du
plumage diftribuées de même , les ailes

proportionnellement aufîi étroites & auffi

(i) Milan noir. Bdon, H!^» nat, des OlfiaiiXg^

page iji.
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longues , le bec de la même forme
,

ies plumes aufîl étroites & aufîl alon-

gées , & les habitudes naturelles entiè-

rement conformes à celles du milaa

royal.

Aldrovande dit que les Hollandois

appellent ce milan kukenduf , que quoi-

qu'il foit plus petit que le milan royal

,

il ell: néanmoins plus fjrt & plus agile
;

Schwenckfcld afllire au contraire qu'il

eil plus foible & encore plus lâche , &
qu'il ne chafîc que les mulots , les fau-

tereiles & les petits oileaux qui fortent

de leurs nids ; il ajoute que refjjcce

en ell très -commune en Ailcmaanc
;

cela peut être , mais nous iommes cer-

tains ([u'eri France & en Angleterre, elle

elt beaucoup plus ,rare que celle du

milan royal ; celui-ci elt un oifeau du
pays , & qui y demeure toute fannee

;

l'autre au contraire eft un oifèau de

pafl'age ;
qui quitte notre climat en au-

tomne pour fe rendre dans àç:s pays

plus chauds : Beîon a été témoin

oculaire de leur paflage d'Europe en

Egypte ; ils s'attroupent & pafTent en

files nombreufes fur le pont Euxin ,

en
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en automne , &: reparlent dans le même

ordre au commencement d'Avril ;
ils

relient pendant tout l'hiver en Egypte ,

ac ibnt li tlimiliers qu'ils viemient dans

ies villes (S: fe tiennent fur les fenêtres

àits maifons ; ils ont la vue & le vol

fi fûrs
,,

qu'ils faifiiienten l'air les mor-

ceaux de viande qu'on leur jecte.

<ù. JT^^r^ ^

Olfem^c^ Tom 1* N
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LA BU SE (a),

Voye^ plancJie Vlii de ce volume,'

J i A Bufe * cft un oifeau afTez coin-

num , afTez connu pour n'avoir pas

befoin d'une aniple defcripiion ; elle

n'a guère que quatre pieds & demi de

vol , fur vingt ou vingt-un pouces de

longueur de corps ; ia queue n'a que
huit pouces , & Tes ailes , lorfqu'elles

(a) En Grec, T^J-opy^ç-, parce qu'on a cru

fàufTemcnt que cet oifeau avoit trois tefticules ; en

Latin, Buieo ; en Italien , Bujja; Biicciario ; ea

Allemand, Bufi-hen , Butant, Bu^e, Bushard ; ea

Anglois , Bu-^jird , Common - Bu^jard , Puttok,

<^Buuo, Gefner , Avi, pag. 45. — Buieo fca

trîorchis, AIdrov. Avi, tom. I, pag. 362.— Bute»

rufgaris Willulgltby, Ornith, pag. 38.— Bufe on

^ufard, ou Cafard. Belon , Hifl. nat. des Oifeaux,

page 100,— Buzard. Albin, tome J, pa^e i;

«/, / , figaye coloriée,— La Bufe. Briflon , Ornir/i,

eome I, page 4-0(5. — The Common Busard,

^ritifch Zoology, pknche XLlll , avec une figurt

coloriée,

^ Voj'ei h idanchis enlumimji n.* 4.1^.
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,îbnt pîîees , s'étendent un peu au-delà

de Ton extrémité ; l'iris de Tes yeux
elt d'un jaune pâle & prefque blan-

châtre ; les pieds font jaunes , aufll-bieii

que la membrane qui couvre la baie

du bec , ÔL ies ongles font noirs.

Cet oileau demeure pendant toute

Tannée dans nos forêts , il j.^aroît aflez

flupide, foi t dans l'état de domefticité,

foit dans celui de liberté ; il efl aflcz

fédentaire & même parefleux ; il refte

fouvent plufieurs heures de fuite perché

fur ie même arbre , fon nid eft conftruit

avec de petites branches , & garni en
dedans de laine ou d'autres peiits ma-
tériaux légers & mollets ; la bufe pond
deux ou trois œufs qui font blanchâtres

,

tachetés de jaune ; elk élève & foigne

fes petits plus long-temps que les autres

oiieaux de proie
,
qui preique tous Iqs

chaffent du nid avant qu'ils foient en
état de fe pourvoir aifément; M. Ray
^bj aiïure même que le mâle de la bule

nourrit & foigne fes petits lorfqu'on a

tué la mère.

(h ) Ray*s Letiers /^. Voyez auffi Bniîjçk

Zoohsy, Species vii,

N \y



2p2 PAjloire Naturelle , ère.

Cer oifdau de" rnpinc ne (luTit pns

fà proie au vol, îl'réile fur un nrhre
,

un buifTon ou une motre de terfe , &
de -là fe jette lur tout le petit gibier

qui pafîe à la portée ; il prend les'fe-

vreaux &: les jeunes iapins , aulli - biert

que les perdrix & les cailles ; il devafte

ies nids de la pluj:)art des oifcaux ; if (e

nourrit aulîi de grenouilles, de lézards,

de ierpens , de lauicrelles , ^c. iorlque

ie gibier lui manque.

Cette elpèce ell iujctte à varier, au

point que fi l'on compare cinq ou fix

. hules enlcmble , on en trompe à peine

deux bien femblables. îi y en a de

prefquc entièrement blanches , d'autres

qui n'ont que la tête blanche , d'autres

enfin qui vont mélangées différemment

îes unes des autrej, de brun ^ de bianc :

ces différences dépendent principale-

ment de l'âge &l du (èxe , car ou les

trouTe toutes dans notre climat.
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LA BONDRÉE (a).

^ O M ME îa Bcndrée * diffère peu Je

ia Bufe , eile n'en a été didinguée que
par ceux qui ies ont foîgneufement

comparées. Elles ont, à ia vérité,

beaucoup plus de cara^lères communs
ique de caradlères difFéreiis ; mais ces

différences extérieures
,
jointes à celles

de queiques habitudes naturelles , fuffi-

-fènt pour conftituer deux efpèces
,
qui

,

Quoique voifuies , font néanmoins dif^

tindes &l-eparées. La bonJrée eft aulîi

groffe que la bufe , & pèfe environ

faj Goiran ou Bondrée, Beîon , Hifî. nat. des

Oifâdux, page i o i , fier, page 102, —- Bmeo a-pi-

iwrus feu Ve/pivovus, Vviliuîghby, Omhh. pag. 35,
frg. tab. 3, — Bondrée. Aibin , tome 1 , page ^,

Jïg. cohnce , pi ir, — Fako pedibtis {eminudis ,

jlavis ; cera nigrâ ; cdpite clnereo , cauiîœ fafci^î

cinereâ , apice alùo, Linn, Faun. Su£C. n.° 6C,
•— Bmeo npiwms, La Bondrée. Brifîbn, tû?ne J.,

page ^10.

* y^jK ^is planches tnlumms,^ n.'*42o,
' " K iîj
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deux livres ; elle a vingt- deux pouces-*

<Je longueur , dcpui:> le bout du bec

ijufqu'à celui delà queue, & dix-- huit

pouces jufqu'à celui des pieds; fcs ailes,-

lorfqu 'elles font pliees , s'étendent au-

delà des trois quarts de la queue ; elfe a

quatre pieds deux pouces de vol ou

d'envergure : fon bec efl un peu plus

îong que celui de la bufe ; la peau

nue qui en couvre la bn(e , efl jaune fb),

tpaifle & incgcile ; les narines font lon-

gues &: courbées ; lorfqu'elle ouvre le

bec, elle montre une bouche très-large

& de couleur jaune : l'iris des yeux ed

d'un beau jaune ; les jambes & les pieds

font de la même couleur, & les ongles,

qui ne font pns fort crochus , font forts

& noirâtres : le fommet de la tête paroît

îarge &: aplati ; il ed d'un gris cendré.

On trouve une ample delcription de

cet oifeau dans l'ouvrage de M. BrifTon

(h) Quelques Naturalises ont dit que cette

peau de la baie du bec étoit noire ; mais on peut

préiiimer que cette différence vient de Tage

,

puifque cette peau qui couvre la bafe du bec eft

blanche dans le premier âge de ces oifeaux : eUe

peut pafTer par le jauiiej & devenir enfin brune

, & noiçe.
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& dans celui d'Albin : ee dernieif

auteuFv après avoir décrit les parties ex-^

tcrieures de la bondre'e , dit qu'eHe af

les boyaux .plus courts que la bufe ; ôC

il ajoute qu'on a trouvé dans i'eiloiiiaC

d'une bondrée ,
plufieurs chenilles ver-»

tes , comme aulîi plufieurs chenille^

communes & autres infecîles.

Ces oileaux , ainfi que les bu (es ^

compofent leur nid avec des bûchettes
5^

& le tapiiïent de laine à l'intérieur, fut

laquelle ils dépofent leurs œufs , qui

font d'une couleur cendrée & mar-^

quetée de petites taches brunes. Quel-*

quefois ils occupent des nids étraaigers 5

on en a trouvé dans un vieux nid de
milan. Ils nourriflent leurs petits de
chryfairdes, & particulièrement de celles

des guêpes. On a trouvé des têtes &
des morceaux de guêpes dans un nid

où il y avoit deux petites bondrées t

elles font , dans ce premier âge , cou-'

vertes d'un duvet blanc , tacheté de
noir ; elles ont alors les pieds d'un

jaune pâle, Se la peau qui eft fur fa

haie du bec blanche. On a aufîî

irouyé dans J'eftomaç de ces oifeaux^

J^iii|



2()6 Hiflaire N^fi/rel/e

qui efl fort iarge , des grcnouiîles Se

des lézards entiers. La fcnielic dï dans

cette e(pèce , comme dans toutes celles

des grandi oifeaux de proie
,
plus grofTe

que le mâle ; Ôi. tous deux piettent

& courent , (ans s'aider de leurs ailes

,

aufli vite que nos coqs de bafTe-cour.

Quoique Belon dife qu'il n'y a petit

berger, dans la Liniagne d'Auvergne,

qui ne fîiche connoître la bondrée , 5c

]a prendre par engin avec des gre-

nouilles
,
quelquefois auffi aux gluaux

,

& fouvent au lacet , il efl cependant

très-vrai qu'elle efF aujourd'hui beau-^

coup plus rare en France que la bufè

commune. Dans plus de vingt bules

qu'on m'a apportées en différens temps,

en Bourgogne , il ne s'efl: pas trouvé

une (èule bondrée ; & je ne fais dç

quelle province efl: venue celle que

nous avons au cnbinet du Roi. M.
Sa'erne dit que dans le pays d'Orléans,

c'eft la bufe ordinaire qu'on appelle

Bondrée ; mais cela n'empêche pas que

ce ne foient deux oifeaux difierens.

La bondrée fe tient ordinairement

fur les arbres en plaine; pour épier fîi
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proîe. Elle prend les mulots . les gre-

nouilles , les lézards , les chenilles &
les autres infcdes. Elle ne vole guère

que d'arbfe en arbre & de buiiTons en

buifions , toujours bas <& fans s'élever

comme le milan , auquel du refie elle

reffemble afTez par le naturel ; mais

dont on pourra toujours la diflinguer

de foin &: de près , tant par Ton vol

que par fa queue
,
qui n'ell: pas four-

chue comme celle du milan. On tend

des pièges à la bondrée
,
parce qu'en

hiver elle eft très-graiïe &, aflez bonne
à manger.

N?
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L' O I s E A U

SAINT-MARTIN.^

X-j ES Naturalises modernes ont donné
iwcet oiicau (a) le nom de Faucon lanier

ou Lanier cendré ; mais il nous paroît

^
y^'^X,

Ifs planches e'ilumineis, n.*^ 4-5 9 •

^^y Autre oifeau Saint-Martin. Bebn , Hifl^

nat. dts Oifcûux, page 104.. — Laniarius cinereus

Jive falco cincreo allnts, Yùich. planche LXXIX ^,

avec u.ie figure coloriée,— The ùlue Hawk. Le Fau-

con bleu. Edwards , Glaniires , j>l, CCXXV, avec-

une figure bien coloriée.— Le Lanier cendré. Briiïbn

,

Omitht tome 1 , page ^ 6j .

Nota, Belon nhéflre pas à dire qu'il eft de fa

même efpèce que le jean-le blanc, 6c en même
temps il convient qu'il approche beaucoup du
jTiilan ; « il t\\ , dit-il , enci.>re une auti-e efpèce de

» jean-le-blanc ou oifeau faint- mariin , femblable-

» ment nommé blanche queue , de même efpèce que
» le fufdit ; mais il rciïemb'e beaucoup mieux à

3. la couleur d'un milan royal , n'étoit qu'il eft de--

» moindre corpulence.c ... Il refîemble au milan

3> royal de fi près, qu'on n'y irouveroit différence j.

^ n etois. «jiui ejft plus petit & plui blanc Tows -
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être non-feulement d'une efpèce , mais

d'un genre différent de ceux du fiiucoa

<& du lanier. II efl: un peu plus gros

qu'une corneille ordinaire , & il a pro-

portionnellement ie corps plus mince

& plus dégagé ; il a ies jambes iongucs

& menues , en quoi il diffère des fau-

cons qui les ont robuftes & courtes
,

& encore du lanier que Belon dit être

pius court empiété qu'aucun faucon,

mais par ce caractère des longues jam-

bes , il reffemble au jeân-Ie-blanc & à'

ia foubufe ; il n'a donc d'autre rapport

au lanier que l'habitude de déchirer avec

le bec tous les petits animaux qu'H

faifit , & qu'il n'avale pas entiers ^

comme le font les autres gros oifeaux

de proie: il faut, dit M. Edwards, \t

ranger dans la clafîe des faucons à

longues ailes ; ce feroit , à mon avis ,.

plutôt avec les bufes qu'avec les fau-

cons, que cet oifeau devroit être rangé 3.,

ie ventre , ayant îes pïùmes qui touchent îè «=

croupion en la queue, tant deflus que deflbus »^

de couleur blanche ; aufîi eft-ce de cela qu'ii . f
'

t.û nommé (lueue blaaçhf.^,_. Ht^» nat, des-Oifeaux-^.^
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ou plutôt il fiiut lui laifFer fa pince ntï-r

près de la loiibule, à laquelle ii rcfi(ini:)le

par ww grand nombre de caradèrcb , &
par les haf)iiudes naturelles.

Au relie , cet oileau le trouve afiez

communément en France , auffi - bien

qu'en Allemagne & en Angleterre ;

celui de noire planche enluminée a été

tué en Bourgogne. M. Friich a donné
deux planches de ce même oileau ,

n,^' 7^ & 80, qui ne diffèrent pas

allez l'un de l'autre pour qu'on doive

ies regarder avec lui comme étant d'ef-

pèce diftérente ; car les variétés qu'il

remarc^ue entre ces deux oileaux lont

trop If'g-Tes
,
pour ne les pas attribuer

au (exe ou à i'àge. M. Edwards, qui

a auHi donné la tiorure de cet oifeau
,

dit fjue celui de la planche enluminée

a été tué près de Londres, & il ajoute

que cjuand on l'ape çut , il voltigeoit

auteur du pied de quelques vieux

arbres , dont il pnroifîoit quelquefois

frapper le tronc avec le bec & les lerres,

en continuant cependant à volt'ger , ce

dont on ne put découvrir la raifon

qu'après i'ayuir tué à. ouvert; car 011
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îuî trouva , dans l'eftoiîiac , une vino--

taine de petits lézaicls , déchirés ou ^

coupés en deux ou trois morceaux.

En comparant cet oifeau, avec ce

que dit Belon , de Ton fécond oifeau

/i^int-manin , on ne pourra douter que
ce ne foit fe même , & indépendam-
ment des rapports de grandeur , de

figure & de couleur , ces habitudes

naturelles de voler bas, & de chercher

avec avidité & confiance les petits rep-

tiles , appartiennent moins aux faucons

& aux autres oifeaux nobles, qu'à ia

hufè , à ia harpaye ôc aux autres oifeaux

de ce genre , dont ' les mœurs font plus

ignobles , & approchent de celles des

milans. Cet oifeau bien décrit & très-

bien repréfenté par M. Edwards (pi,

2.2^), n'ell pas, comme le dilent ks
Auteurs de la Zoologie Britannique,

îe henhanier , dont ils ont donné ia

figure. Ce font des oifenux difïérenSj

dont le premier
,
que nous appelons

d'après Belon , Xoifeau fainî-manin , a
,

comme je l'ai dit, été indiqué par iVl.'*

Frifch & BrifTon, fous le nom de fou-
çon-lmUr & lankr cendré ^ le iècond d€
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ces oifeaux qui e(t \(t fubbuteo de Gef^
lier , & que nous appelons foubufe , a

été nommé aigle à queue blanche par

Albin, &i faucon à collier ^-àx M. Brifîon.

Au relie, les Fauconniers nomment cet

oileau faint-martin , la harpaye - cpervitr,

Harpaye eft parmi eux un nom géné'-

rique
,

qu'ils donnent non- feulement à

Foileau laint-mariin , mais encore à la

foubufe ôi au bufard-roux ou roufTeaUj

dont nous parlerons dans la fuite.
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LA SOUBUSEfaJ.

Voye:^ planche IX de ce volume.

-Lj A Soubufe * refîenible à i'bifèaiî

faint-martin
,
par le naturel & les mœurs >

tous deux volent bas pour faifir des

mulots & des reptiles ; tous deux en-
trent dans les baiïès-cours, fre'quentent

les colombiers pour prendre les jeunes

pigeons, les poulets ; tous deux font

oilëaux ignobles
,
qui n'attaquent que

fe^foibles, &: dès -lors on ne doit les

(a) Suhlnteo. Gefner, Avr, pag. 4,8.— P/^

gtirgus accipiter. Willulghby , . Orniihoî. pag, 40 ,— Aigle à queue blanche. Albin , tome II , page y,
flanche V, ai^ec une figure coloriée du mnîc ,-

Berturbateui* des poules,. Albin , tome III , page 2-;.

planche III, avec une figure coloriée de la femelle».— Les Anglôis appellent le mâle , Henharrow ou
Henharrier , c'eft -ii - dire , Déchireuv de youlesi

— Fako torquaius : le Faucon à collier. BrifTon,

Qrnithol. tome I ,
page 345.

—

The Henharrier,
.1

xhe maie , pi. A 6, Ringiad ; the female , pi. A 7».

^ritifch.Zoohgy ,

.

fYojt-^ les plançhsj enluminées^ n^ '445- &- 4.!?%;
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nppelcr ni faucons ni ianiers comme
ï'ont fait nos Nomendatcurs. Je vou-

drois donc retrancher de la lifte des fau-

cons , ce faucon à collier , & ne lui iaifîcr

que le nom ôe fouùufe ^ comme au ianler

cendré, celui à'o'ifeau faînt-martin.

Le mâle dans la foubufe, efi:, comme
dans les autres oi féaux de proie , con-

fidérablement plus petit que la femelle ;

maii l'on peut remarquer, en les com-.

parant
,

qu'il n'a point comme elle de

collier, c'eft-à-dire, de petites plumes

hériifces autour du cou : cette diffé-

rence qui paroîtroit être un cara<!;lère

ipccifique , nous portoit à croire que

î'oiieau reprél'enté ^ n'ctoit pas le mâle

de la foubufe femelle , reprél'entée ^
;

mais de très - habiles Fauconniers nous

ont aduré la chofe comme certaine , &
en y rcgarda:it de près , nous avons en
effet trouvé les mêmes proportions entre

la queue & (es ailes, la même diftributioiî

dans les couleurs , la même forme de

cou , de tête ^ de bec , &c
en ione que nous n'avons pu réfifter à

* Voyci /es planches enlumincès, n»*' ^.Spt
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îeur avis : ce qui fur cela nous rendoit

plus difficiles , c'efi que preique tous

les Naturaiiiies ont donné à la foubufe

un mâle tout différent , & qui eft cetui

que nous avons appelé oifeau faînî-

martîn ; & ce n'efl qu'après mille &
mille comparaifons

,
que nous avons cru

pouvoir nous déterminer avec fonde-

ment contre. leur autorité. Nous obier-

verons que ia foubufe fe trouve en

France , aufîi-bien qu'en Angleterre;

qu'elle a les jambes longues & menues
comme i'oifeaufaint-martin; qu'elle pond
trois ou quatre œufs rougeâtres dans dts

nids qu'elle conilruit fur des buiffons

épais
;
qu'enfin ces deux cifeaux , avec

celui dont nous parlerons dans i'anicie

fuivant, fous le novn d^ harpaye , fem-

blent former un- petit genre à part plus

voifm de celui des milans & des bufes,

que de celui des £aucons.
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^LA HÂRPAYEfaJ.

HARPA YE efl un ancien nom aé-

nérique cjue l on donnoii aux oilcaux du
genre des bulards ou bufards de marais,

& à quelques autres efpèces vol fines

,

telles que la ibubufc & i'oifeau fliint-

mariin
,
qu'on appeloit luirpaye épervier :

nous avons rendu ce nom ij)écifique
,

en l'appliquant à l'efpèce dont il eft ici

queition , à laquelle les Fauconniers

d'aujourd'hui donnent le nom de har-

paye-rou(feau : nos Nomenclateurs l'ont

nommé bufard-roux, ôi M. Frifch l'a ap-

pelé improprement vautour lanîer moyen ,

comme il a de même & tout auffi im-

proprement appelé le bufard de marais

,

grand vautour tan'ier : nous avons préfé/é

le nom fimple de harpaye , parce qu'il

cft certain que cet oifeau n'efl ni uu

* Voyti les planches enluminées, n.° 4^0,

(a) Frifch, tome J, planche LXXVJ11,-^ Lf
buTard-rouXj Briflbn, tmc 1 , page 4-o-ii
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vautour ni un biifard : il a îes mêmes
habitudes naturelles que les deux oi-

feiïux dont nous avons parlé d'ans les

deux articles précédens : ii prend le

poifTon comme le jean-le-blanc , &. le

tire vivant hors de l'eau ; ii paroît , dit

M. Frifch, avoir la vue plus perçante que
tous les autres oi féaux de rapine , ayant

les fourcils plus avance's fur les yeux.

II fe trouve en France comme en Alle-

magne , & fréquente de préférence les

iieux bas & les bords des fleuves & des

étangs ; & comme pour le relie de ^^^

habitudes naturelles , il refTemble aux

précédens, nous n'entrerons pas à fon

^jet dans un plus grand détail.



308 Hijloirc Naturelle

%LE BUSARD (a),

Voye-^ planche x de ce volume,

V-/ N appelle cominuiiémcnt cet oi-

feau , ie Bujard de inaraîs ; mais coiiime

il n'exifte réellement dans notre climat

que celte feule efpèce de bufârd, nous
lui avons confcrvé ce nom fimple : on
l'appeloit :x\xxïcÇo\sfau-perdrieux, & quel-

ques Fauconniers le nomment auiïi har^

paye à tête blanche ; cet oifeau efl plus

vorace & moins parefîeux que la bufe,

6i c'efl: peut-être par ccue feule raifoa

* Voyei les planches erJunÙKees , n.° 424..

f a ) En Grec, kIokôç ; en Latin, Chrur,

— Le Fau-perdriciix. Belon , ////?. nar. des Oi/eaux,

page 114.. — Circus. Alclivn-. Avi. tom, I , pag,

351 Mdvus-ccYuginofus, Aldrov. tom, I ,

pag. )<^6.— Bufard de marais. Albin , tome I ,

page ^ , planche I T I , avec une fgure coloriée— Vuhurfufcus,{i\c Lanlarius, Fnfch./V. LXXVII,
avec une bonne figure coloriée.— Le Bufard de marais,

BrifTon , Orniih. tome I
,
page 4.0 i .— The moor

Biiiiard, Briùjch Zootogy, pi. A 5, avec une figure

coloriée,
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jîqu'il paroit moins (liipide & pîiis rnc'-

'' chant: il fait une cruelle guerre aux

Hapins , & il eit auill avide de poiObn

!que de gibier ; au lieu d'habiter comme
ia bu le , les forêts en montagne , il

ne le tient cpie dans les builFons , les

fj
haies , les joncs, & à portée des étangs,

|des marais & des rivières poilionneuies ;

!î{
niche dans les terres bafles-, & fait

ïow nid à peu de hauteur de terre,

3 A-Aï\s des buiffons , ou même fur à^s,

I mottes couvertes d'herbes épaiffes : ii

j
pond trois œufs

,
quelquefois quatre ;

& quoiqu'il pàroifl'e produire en plus

gnnd nombre que .la bufe, qu'il loit

comme elle , oifeau fédentaire & naturel

en France , &: qu'il y demeure toute

î 'année, ii efl néanmoins bien plus rare

DU bien plus difficile à trouver. -

^ On ne confondra pas îe bufard avec

îe milan noir, quoiqu'il lui reaembîe à

plufieurs égards
,
parce que ie bufarci

' a comme ia bufe , la bondrée , c:c. . .

,

ie cou gros & court ; au lieu que ics

milans l'ont beaucoup pius iong , &
on diflingue aifément îe bufard de ia

bufe, î.° par îes lieux qu'il habite •
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2.^ par k vol qu'il a plus rapide &
plus ferme

; 3
.'' parce qu'il ne fe

perche pas fur de grands arbres , &
que communément il fe tient à terre

ou dans des bui/Tons
;
4.° on le recoiT-

lioît à la longueur de les jambes qui,

comme celles de l'oifeau laint-martin

& de la foubufe , font à proportion

plus hautes & plus menues que celles

à^% autres oifèaux de rapine.

Le bufîird chaTTe de préférence les

poules d'eau , les plongeons , les ca-

nards & les autres oi(êaux d'eau ; il

prend les poiflons vivans & les enlève

dans Tes ferres : au défaut de gibier ou
de poiffon , il fe nourrit de reptiles , de

crapauds , de grenouilles & d'infedes

aquatiques
;
quoiqu'il foit plus petit que

labule, il lui faut une plus ample pâ-

ture , & c'efl: vraifemblablement parce

qu'il efl: plus vif, & qu'il fe donne
plus de mouvement

, qu'il a plus d'ap-

pétit ; il eu aufîi bien plus vaillant.

Belon aflure en avoir vu qu'on avoit

élevés à chafîer & prendre des lapins

,

des perdrix & des cailles : il vole plus

pefainmeat que le milaii ; & Igrfqu'o^
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veut k faire chafTer par des faucons

,

il ne s'élève pas comme celui-ci , mais

Elit horizontalement : un iêul faucon

ne fufïit pas pour le prendre, il fàuroit

s'en débarrafler & même l'abattre ; il

deicend au duc comme ie milan , mais

il fe défend mieux , & il a plus de

force & de courage ; en forte qu'au

lieu d'un feul faucon , il en faut lâcher

deux ou trois pour en venir à bout.

Les hobreaux & les creflerelles le re-

doutent, évitent fa rencontre, & même
fuient lorfqu'il les approche.

1
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OISEAUX ETRANGERS
Qjii ont rapport au MlLAN , aux

Buses ir Soubuses,

L

JLi 'Ol s E AU appelé par Cated^y fa),

YEpervier à queue d'hirondelle ; <îk par

M. Briflon , le yWlan de la Caroline.

ce Cet oifcau , dit CatefLy, pèfe qua-

» torze onces : il a le bec noir &:

3> crochu ; mais il n'a point de crochets

>> aux côtés de la mandibule fupérieure

3> comme les autres éperviers : ii a \cà

5> yeux fort grands & noirs , & l'iris

53 rouge ; la tête, le cou , la poitrine &
>i le ventre font blancs , le haut de i'aile

33 & le dos d'un pourpre foncé , mais

53 plus brunâtre vers le bas , avec une

>:> teinture de vert ; les ailes font longues

(a) Hift. mt. de h Caroline, tomel, page ^}
planche IV, a\ec une bonne figure coloriée.

>j à proportion
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^ proportion du corps , <?c ont quatre ce

pieds lorl'qu 'elles font dcnloyecs : ce

la queue efl d'u- ^>ourpre i. tcc , cr

mêle de vert & très-fourchue; la

longue plume des côtes ayant iiuit ce

pouces de long de plus que la plus ce

couîte du milieu : ces oileaux volent ce

iong- temps, comme \<zs hirondelles, ce

ik prennent en volant les elcarboîs , ce

les mouches & autres iniedcs, fur les c<

arl>res & lur les bui lions : on dit ce

qu'ils font leur pro'e de iczards & de ce

ier}:>cns, ce qui fiit que cjuelques- ce

\ms les ont appelés épcrviers a ferperis, ce

Je crois, ajoute M- CaiefLy, que ce ce

font des oifeaux de paiïage (en Ca- ce

roiine) , n'en ayant jamais vu aucuns ce

pendant l'hiver >?.

Nous remarquerons, au flijet de ce

que dit ici cet Auteur, que i'oiieau

dont ii eft queflion n'efc point un
épervier , n'en ayant ni la forme ni les

mœurs ; il approche beaucoup plus

,

par les deux caraâ:ères, de Telpèce du
milan , & fi on ne veut pas îe regarder

comme une variété de l'elpèce du milan

d'Europe, on peut au moins aflurer

O'ifiaux >_TQm h O
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que c efl: le genre dont il a])procIie Te

plus, &i que Ion efpèce efl infiniment

plus voiline de celle du milan que de

celle de l'ep.ervicr.

I I.

L^o I s E A u nppelë Caracara , par

jfes Indiens du Br.efil, &: dont Marc-
grave a donne' la figure &: une afîez

courte indication (hj , puilqu'il fe con-

tante de dire que le caracara du Brefil

,

xiominé gav'ion par les Portugais , cft

une eipèce d'cpcrvier ou de petit aigfe

(rnfiis) de la grandeur d'un milan
;

qu'il a la queue longue de neuf j:)Ouces,

les ailes de quatorze, c[ui ne s'étendent

pas, lorfqu'clles ibnt pliées, jufqu'à Tex-

îrémite' de la queue ; le plumage roux

^ taché de points blancs & jaunes
;

ia queue variée de blanc & de brun;

îa tête comme celle d'un épervier; le

Lee noir , crochu & médiocrement
grand , les pieds jaunes , les ierre$

femblabîes à celles des éperviers, avec

(des ongles fémilunaires, longs, noirs

ia très-aigus , <Sc les yeux d'un beau

(b) Marcgrave, Hijl, nau MrafJ. pag. an.
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Jaune ; il ajoute que cet oifeau efl: le

grand ennemi des poules, & qu'il varie

dans fon efpèce , en ayant vu d'autres

dont la poitrine & le ventre éioient

blancs.

III.

L'oiseau des terres de îa baie de

Hudfon , auquel M. Edwards a donné

le nom de ùufe cendrée (c), & qu'il dé-

crit à peu près dans les termes luivans.

Cet oilèau efl: de la grandeur d'un coq

ou d'une poule de moyenne grofTeur:

il refTembie par la figure, & en partie

par les couleurs , a la bufe commune ;

îe bec & la peau qui en couvre la baie,

font d'une couleur plombée bleuâtre;

ia tête & la partie fuperieure du cou ,

font couvertes de plum.es blanches, ta-

chetées de brun-foncé dans leur milieu :

ia poitrine eft blanche comiue ia tête

,

mais marquée de taches brunes plus

grandes : le ventre & les côtés font

couverts de plumes brunes , marquées

(t) Jhc ash colonred Busard, Edwards, Hijl»

cf Birds, tom. II, pag.
5 3; pî. Lin, avec un^^

fgurc bien coloriée,

O ij
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de taches blanches, rondes ou ovaîes;

les jambes font couvertes de plumes

douces &: blanches , irrcgulièrement

tachées de brun ; les couvertures du
defious de la queue lont rayées tranù'

verlalement de blanc & de noir : toutes

îes parties fupéritures du cou, du dos,

des ailes & de la cjucue lont couvertes

de pkmies d'un Ijrun cendré plus foncé-

dans leur milieu , ^^ plus clair fur les

bords ; les couvertures du dcffous des

ailes font d'un brun fombre avec des

tacher blanches ; les plumes de la queue

font croiiées par-dcflus de lignes étroites

6 de couleur obfcure, & jjar-defîous

croifées de lignes blanches; les jambes

& les pieds lont d'une couleur cendrée

bleuâtre; les ongles font noirs, & les

jambes font couvertes, jufqu'à la moitié

de leur longueur , de plumes d'une

couleur obfcure : cet oifeau , ajoute

M. Edwards ,
qui fe trouve dans les

terres de la baie de Hudfon , £iit prin-

cipalement fa proie A^% gelinottes blan-

ches. Après avoir comparé cet oifeau,

décrit par M. Edwards, avec les bufes,

foubukS; harpayes & bufards, il nous
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^ paru différer de tous par la forme de

ibn corps & par Tes jambes courtes ; ii

a ie port de i'aigle & les jambes courtes

comme ie fîiucon , &l bleues comme le

lanier; ii femble donc qu'il vaudroit

mieux ie rapporter au genre du faucon

ou à celui du ianier, qu'au genre de

la bufe. Mais comme M. Edwards efl

un des hommes du monde qui con-

noît le mieux les oifeaux, & qu'il a

rapporté celui-ci aux bufés ; nous avons

cru devoir ne pas tenir à notre opinion

& fuivre la fienne : c'eil par cette raifoii

que nous plaçons ici cet oifcau à id

fuite des bufes.

O iij
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*L'ÉPERVIER (a),

Voye-^ la planche XI de ce vvhiine,

\^ u O I Q u E les Nomencîateurs aient

compté plufieurs efpèces d'epcrviers ,

nous croyons qu'on doit les réduire à

* Voyci^ les pfanchis enluwinees , n.°* ^^'(>, ^(>7
t< 4-12,

(il) En Crée, 2777^/W ; en Grec modtine

,

'"Eivnçj., tn Latin, accipitcr fring'iHarius , qitod frin-

gillas iy minores ans rapiat ; en Italien, Spar-

viero ; en AJiemand , Sperher ou Spenven ; en

Polonois, Crogukr; en Suède, Spacshoeck; en

Anglois, Spar-hûwk ou Sparhuvv-hav.'h ; en France,

on appcile le mâle Émouckt ou Alouchct. — Ac-
cipiier fringil'arius. Gcfr-.er, Arii.m , pag, //.— Accipiier whior, idem, pag. ^2 h!ijus

recemionm. Gefner , Icon, Aviuyn, pag. y, Nifus

à conatu , ti'fii , quo:l aies muho fe majores rûj^re

vitatuY. — Epervier ou Éparvier, Belon , Hijf,

vat. des Oifc'iffc, pige 1 2. i . Fringilhmus accipitcr

tndgà nifus didus. Aldrov. Avi. tom, J, pag. S 4^*— Epervier. Albin , tom. 7, pag. 6 , planche V,

avec une figure coloriée de la femelle ; & tome 111

,

page 2, planche IV, a\'ec une fioure coloriée du
mâ'e. Nifits fagittatus. f.ve accipi cr fringillarius,

Frifch , planche XC , avec une figure coloriée de

Vépervier hagard ou n ieux .,,., Nifusfa^iitûius.
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une feuîe. M. Briiîon fait mentron At

quatre efpèces ou variétés; lavoir, i'E-

pervier commun y i'Épervier tacheté
^

ie petit Épervier & i'Epervier deâ

Alouettes; mais nous avons reconnu

que cet épervier des alouettes , n'eft que
la crefîerellefemeiie. Nous avons trouvé

de même, que le petit épervier n'efl

que ie tierceiet ou mâle de i'éperviec

commun; en forte qu'il ne refte plus

que i'épervier tacheté, qui n'eit qu'une

variété accidentelle de i'eljoèce 'com^

iiiune de i'épervier. M. Klein (b) eft

ie premier qui ait indiqué cette variété ^

ji dit que cet oifeau iui fut envoyé diï

pays de Marienbourg ; il fîuit donc ré-

duire à l'efpèce commune ie petit éper-

'vier, aulîi-i)ien que i'épervier tacheté,

& féparer de cette eipèce i'épervier

eJm idem , ylatich XCII, avec une %ure eoloriée

de 1 epcrvkr-fors ou jeune. Nota. Ces deux pian-

ches ne repréfement pas deux orfeaux différens. . /

X^ifus Jlriaius, idem, planche XC , avec une figuré

coloriée du mâle.— L'Épervier. BrilTon , Ornirhoh

urne Uyage ^ i o. — The Sparrow-hawk. Britlfch

Zoo!ogy,\)\2LV\cht \ ro- The maie, planche P^\i,
The femakt

(hj Klein, Ordo Avluvi r f^i'' S 3

^

O iiij
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des alouettes qui n'elt que In femelle

de la crefiercile.

On ol)lervera\ que le tiercelet-fors

d'épervier, difïere du tiercelet-hagard,

€11 ce que le fors a la poiiriue cS: le*

ventre beaucoup plus blancs <Sc avec

beaucoup moins de mélange de roux

que le tiercelet-hagard
,
qui a ces pariies

prel'qu'eniièrement roufles & traverfées

de bandes brunes ; au lieu que l'autre

n'a fur la poitrine que des taches ou
des bandes beaucoup plus irrégulières.

.Le tiercelet d'épervier s'appelle mouchet

par les Fauconniers, il eft d'autant plus

brun fur le dos, qu'il eft plus Agé; dx.

ies bandes tranùerlales de la poitrine

*"•€ font bien régulières que cjuand il a

paxTé la première ou fa féconde mue :

il en eft de même de la femelle ^, qui

n'a de bandes régulières que lorfqu'elle

a pafTé fa leconde mue ; & pour donner

ime idée plus détaillée de ces différences

& de ces changemens dans la dilbiba-

îion des couleurs, nous remarquerons

que fur le tiercelet- fors ces taches de

* Vuye^ les pîanchef enluminas, n,^ ^^66 àr" '^^7*

"t JhiiUm, n.^ 4.12,
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la poitrine & du ventre , font prefque

toutes réparées \gs unes des autres , &
qu'elles liréfentent plutôt la figure d'un

cœur ou d'un triangle émoufle , qu'une

fuite continue ôl uniforme de couleur

brune , telle qu'on la voit dans les

bandes tranfverlales de la poitrine 6c

du ventre du tiercelet-hagard d'épervier,

c'eft-à-dire , du tiercelet qui a fubi Tes

deux premières mues : les mêmes chan-

^emens arrivent dans la femelle ; ces

bandes tranfverfales brunes , telles qu'on

les voit repréfentées dans ia planche
,

ne font dans la première année que des

taches féparées ; &. l'on verra dans l'ar-

ticle de l'autour
,
que ce changement

efl: encore plus coniidérabie que dans

i'épervier ; rien ne prouve mieux com-
bien font fautives les indications que
nos Nomenclateurs ont voulu tirer de

ïa diiîribution des couleurs
, que de

voir le même oifeau porter la première

année des taches ou des bcmdes longi-

tudinales brunes , defcendant du haut

-en bas , & prélenter au contraire ,

dans la féconde année , des bandes

tranfverfales de ia même couleur : ce

O V
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changement, quoique très- fingulicf

cfl: plus (enfibie ci;ins l'autour &. clans

les tperviers , mais il le trouve aufli

plus ou moins dans plufieurs autres

eljpèccs d'oileaux ; de lorte que toutes
*

ies méthodes fondées fur renonciation

iles différences de couleur & de la dif-

îribudun des taches , fe trouvent ici en-

tièrement démenties.

L'épervier refle toute Tannée dans

notre pays ; l'efpèce en eft afîez nom-
-breule : on m'en a aj^poné ])lu fleurs

dans la plus mauvaiie lailon de l'hiver ,

qu'on avoit tués dans les bois ; ils font

alors très-maigres , & ne pèlent que fix

onces : le volume de leur corps cil: à

peu près le même que celui du corps

d'une pie ; la femelle ell: beaucoup

plus groffe cjue le mâle ,* elle fait fou

nid iur les arbres les plus élevés des

forêts ; elle pond ordinairement quatre

ou cinq œufs
,

qui font tachés d'un

jaune rougeâtre vers leurs bouts. Au
refle l'épervier , tant mâle que femelle

,

eft affez docile : on Tapprivoife aifé-

ynent, & l'on peut le drefîer pour la

chaffc des peidreaux & des cailles ; il
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prend aiiïîi des pigeons fe'pare's de. leur

compagnie , & fuit une prodig^euîe

dellruc^tion des pinçons & des autres

petits oifcaux qui le mettent en troupes

pendant l'hiver : il faut que i'elpcce

de l'épervier foit encore plus nora-

breuiè qu'elle ne le paroît, car indé-

pendanuTient de ceux qui refient toute

î'anne'e dans notre climat, il paroît que
dans certaines fiilbns , il en paiïe en
grande quantité dans d'autres pays (c)

j

(c) Nota, Je croi-N devoir rapporter ici en entier

un aifez long lécit de Beion , qui prouve !«

paHagc de c^s oileaux, & indique en même temps

la manière dont on jes prend. « Nous étions,'

dit -il , à la bouche du Pont-Euxin, où commence «

îe détroit du Proponlidc ; nous étions montés «

fur ia plus haute montagne, nous trouvâmes un «

Oifeîeur qui prenoit ^cs éperviers de belle ma- <.<

nière; & comme c'étoit vers ia fin d'Avril, «

iorfqu^ tous oileaux font empêchés à foire leurs «<

nids , il nous fcmbloit éîrange voir tant de «•

milans &. d'éperviers de venir de-là par de de\'ers «

3e coté dextre de la mer majeure : l'Oifeleur les «

prennoiî avec grande industrie, & nVn failloit «

pas Uii ; ii en preimoit plus d'une douzaine à «

chaque heure, il étoit caché derrière un buifîbn, «

au-devant duquel il avoit fait une aire unie & <«

carrée, qui axoit deux pas en diamètre, dif- «

tante, environ de deux ou trois pas du buiffon; «

ai y avoit lïx bâtons fichés autour de l'aire, «

O v|
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& qu'en gcntral l'eipcce fc iiouvc

» qui ctoicnt de la grofieur d'un pouce h de la

s» hauieur d'un homme, trois de chaque côté , à

» la fummité deiquels il y avoit en cliacun une
» cocbo entaillée du côté delà place, tenant un

"

3) rets de fil vert fo t dclié, qui étoit attaché aux
3> cocîits des bâtons , tendus à la haurcur d'un

3> hoii me , & au milieu de la place il y avoit

i, ujî piquet, de la hauteur d'une coudée, au laite

3> duquel il y avoit une cordelette attachée, qui

» répondcit à l'homme caché derrière le huilTon;

5> il y a\oit aufli plufieurs oifeaux attachés à la

5) cordtlettc , qui pafîcMent le grain dedans l'aire,

3> lefqutls rOi:èlcur faifoit voler lorlqu'il avoit

» advifé l'éfiervier de loin venant du côté de h
3> mer ; 6c réper\ier ayant û bonne vue , dh^

» qu'il les voyoit d'une demilieue, lors prenoit

j) fon vol à ailes déployées , 6i vtnoit il roide-

» ment donner dans le filet, penfant prendre les

5> petits oifeaux
,
qu'il demeuroit encré leans en-

a> i'evelis dedans les rets ; alors lOilcleur le pren-

3> noiî & lui fichoit les aiie5 jufqu'au pli dedans un
» linge qui ctoit là tout prtt exnredément coufu

,

» duquel il lui lioit le bas de> aile? pvec les cuifîes

9> & la queue , ik l'ayant , laifîbit lepervier contre

»» terre qui ne pouvoit ne fe remuer ne le débattre :

» Nul ne fauroir penicr de que'ie part venoienl

a» tant d'éper' iers , car étant arrêté deux heures,

a» ii en print plu^ de trente , tellement qu'en un
» jour un homme leul en prfP.droit bien près

» d'une centaine. Les milans & Its éperviers ve-

» noient à la fi'e qu'on advifoit d'aufll loin que la

» vue fe pouvoit étendre. Cebn, Hî^, nat» dtl

Çijeaux
f
page J2iy^
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répandue dans l'ancien continent (d),

depuis la Suède (e) juiquau cap de

Bonne-eipérance (f)*

(d) Les éperviers font communs au Japon , cîe

même que par-tout ailleurs dans les Indes orientales.

Kœmpfer, Hiji, du Japon, tome i, yage uj*

(e) Linnseus, Fmma Suecica , n° 6S,

(f) Kolbe, Defcripiion du cap de Bonne-eJ^é^.

ranee^ tomt 111 i pa^ss i 6j^_ 1 68,^
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LAUTOUR (a).

Voye^ plaiiclie XII de ce volume.

Li'a u TOU R * cfl un bel oifeau , beau-

coup plus grand que l'Épei vicr , auquel

il reiïemble néanmoins par les habiiucies

(éi) En Grec, A'çte/'rtç. . . . Accipiur (lellaris
;

en Latin moderne , y/y/;/r; en Italien, Ajluve; en

Allemand, Hnhic^' , GrojferHahiih ; en Poîonois,

Ji](I>-^cnviell<i ou JajlyîjihgokHcw ; en Anglois, Stnf-

hawk ou Cojhawk, ou Egtet, Acci^itey vir.jorjir'

viico ix veceNiiontus aflitr. Gelner, kon, Avi. png. y,
, . . Gelner, Avi.jag.j . . . Aiciriiefpalwrdhiriust

Gefner, Aviuni , juig. j r , -^ AiJrov. tcfve I,

yâge y 4:2 .
.

. Apmas AIdrov. tame I, page ^ j é,— Autour. VMbin. tomt II, pnge j , planche VIII,

avec une figure,^ poloriée Alilvus , five ajluït

Autour. Friich, ;;/. LXXII, avec une figure colo-

riée, h'oin. Ce(l l'Autour {ilond-fors Acciplter

Jielldtius fve gmiaïus Aïdan. Frifch , pL LXXIII,
J\h:a. C'efl une \'ariété de l'autour blond-fors. . .

Falco figinatus. Frilcn, planche LXXXI, avec la

fr^Ture coloiiée de la femelle après fa première

«nue.. Fûko. Vv'iich, fiifiche LXXXI I , avec

la figure de la même femelle, mai< plus vieille.

*— L'Autour. Briffon , tomt 1 ,
pcge ^ 1 y*

yo^-eiks jilaitchu enluminées, n.^* ^.(i 1 ^ ^1 8|
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nAtureîîes, & par un caracflcre qui leur

ell commun , & qui dans les oileaux

de proie n'appanient qu'à eux & aux

pie - grièches , c'eil d'avoir les ailes

courtes; en forte que quand elles font

pliées, elles ne s'étendent pas à beau-

coup près à l'extrémité de fa queue :

il rellemble encore à iépervier, parce

qu'il a, comme lui, la première plume
de i'aile courte , arrondie par ion extré-

mité, & la quatrième plume de l'aile

efl: *ia plus longue de toutes. Les
Fauconniers didinguent les oileaux de

chafFe , en deux ciaiïes; favoir , ceux

de la fauconnerie proprement dite, &
ceux qu'ils appellent de Yaiitourferk , &
dans cette féconde claiïe ^ ils com-
prennent non-ieulement l'autour, mais

encore l'épervier les harpayes , les

bufes, ÔLC,

L'autour avant fa première mue ,

c'eft-à-dire
,
pendant la première année

de fon âge, porte fur la poitrine & fur

le ventre, des taches brunes perpendi-

culairement longitudinales ; mais lorf-

qu'il a fubi fes deux premières mues,

ces taches iongirudiaales diiparoiffeat,
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ÔL ii s'en forme de tranfvcrnifes
,

qui

durent enluite pour tout le relie de la

vie; en forte qu'il efl très-facile de le

tromper fur la connoiffince de cet oi-

feau qui dans deux âges diiTercns, cfl

marqué fi différemment ; ôc c'eft ce que
nous avons voulu prévenir & fiire

connoître, en le repréfentant dans Ibs

deux âges : le premier le jeune autour
,

ô<. le fécond l'autour plus âgé *.

Au relie, l'autour a les jambes plus

longues que les autres oifeaux qu'on

pourroit lui comparer & prendre pour
lui fùj, comme le gerfaut cjui efl à très-

peu près de fà grandeur : le maîe

autour, efl: comme la plupart des oi-

feaux de proie , beaucoup plus petit

que la femelle : tous deux iont des

oifeaux de poing 6c non de leurre; ils

ne volent pas aulîi haut que ceux qui

* Voye^hs planches enluminées, n,"^ j!^6\ ^418,
(b) Nota. iM. Linnapus a pris le gerfaut pour

fauteur , Gyr, fnlco. Linn. Hijl, ih\t, edit, VI ,

gen. ^6, jp, 10, Il eft néanmoins très-aifé de les

dillinguer, car ordinairement l'autour a les pieds

d'un^ beau jaune ^ & le gerfaut iw a pâles ^
tieuâtresj
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ont les ailes plus longues à proportion

du corps; ils ont, comme je l'ai dit,

plufieurs habitudes communes avec l'é-

j)ervier; jamais ils ne tombent à-pIomb
fur leur proie; ils la prennent de côté.

On a vu par le récit de Beion
, que

nous avons cité , comment on peut

prendre les éperviers : on peut prendre

îes autours de la même manière; on
met un pigeon blanc

,
pour qu'il foit

vu de plus loin , entre quatre filets de

neuf ou dix pieds de hauteur , & qui

renferment autour du pigeon qui eil

au centre , un efpace de neuf ou dix

pieds de longueur fur autant de largeur;

i'autour arrive obliquement, & la ma-
nière dont il s'empêtre dans les filets,

.indique qu'ils ne le précipitent point

flir leur proie , mais qu'ils l'attaquent

de côté pour itn. iaifir : les entraves

du filet ne Tempechent pas de dévorer

ie pigeon , & il ne fait de grands efforts

pour s'en débarraffer, que quand il

efl: repu.

L'autour fe trouve dans les mon-*

tngnes de Franche - comté , du Dau«
phiné, du Bugey, & même dans les
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forêts de la province de Bourgogne
& aux environs de Paris ; mais il eil

encore plus commun en Allemagne

qu'en France, & l'efpèce paroît s'être

répandue dans les pays du Nord juf-*

qu'en Suède , & dans ceux de l'Orient

& du midi, jufqu'en Perle & en Bar-

barie ; ceux de Grèce font les meilleurs

de tous pour la fauconnerie , félon

Belon ; « ils ont , dit-il , la tête grande
,

y> le cou gras & beaucoup de plumes
;

•>:> ceux d'Arménie , ajoute - t - il , ont
•}> les yeux verts ; ceux de Pcrfe les

:» OiU clairs , concaves & enfonce's ^

53 ceux d'Afrique, qui font les moins
^3 eftimés, ont les yeux noirs dans le

y> premier âge , & rouges après la pre-

mière mue 3D
; mais ce caradère n'eft

pas paniculier aux autours d'Afrique;

ceux de notre climat ont les yeux
d'autant plus rouges qu'iîs font plus

âge's; il y a même dans les autours de

France, une différence ou variété de

plumage & de couleur qui a induit les

Naturàiifles en une efpèce d'erreur (c);

(c) Nota, M. Briiïbn a donné fous fe nom Je
gros hiijard (tome I, l'c^ge ^^S), cet autour blond^
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on a appelé huifird , un autour* dont

le plumage efl blond , & dont le na-

turel plus lâche que celui de l'autour

^run, & moins fufceptible d'une bonne
éducation , la fait regarder comme une
efpcce de buie ou buiard , & lui en a

ftit donner le nom : c'ell néanmoins

très-certainement un autour, mais que

les Fauconniers rejettent de ieur école.

II y a encore une variété aiTcz légère

dans cet autour blond
,
qui confifte en

ce qu'il s'en trouve dont les ailes font

tachées de blanc , & ce caradère lui

a fait donner le nom de bufard varié ;

niais cet oifeau varié auffi-bien que
celui qui efl: blond , font également des

autours, & non pas des bulards.

J'ai fait nourrir long-temps un mâle

& une femelle de l'eipèce de l'autour

«îont il fîiit une tfyhce particulière, non-feu!ement

différente de cclie de l'autour , mais encore de

toutes les autres efpèces de bufards ; cepend-irtt il

eft très-certain que ce n'efl: qu'une variété, même
légère dans i'tfpèce de i'c^utour, car ii n^n difîërc

en rien que par la couleur àxx plumage.

. * Voyelles planches mlumwees^ n.° 4.23.
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brun ; la fcuKlIc ctoit au moins d'un

litTi p'.us grofic que le miiie ; ii s'en

falloit plus de iix pouces que les ailes

Jorlqu'eiles ctoient pliées , ne s'tnen-

diilent jufcju'à l'extréniiié-de ia queue :

elle etoit plus groiîe dès l'acre de quatre

mois, qui m'a j)aru être le terme de
l'accToiiïeinent de ces oifeaux

, qu'un
gros chapon. Dans le premier âge ju(^

cju'à cinc[ ou fix femaines , ces oileaux

font d'un gris-ljlanc ; ils prennent en-
fuite du brun fur tout le dos , le cou
& \^s ailes ; le ventre & le deflous de
la gorge changent moins , & font or-

nairement blancs ou blancs-jaunatres

,

avec des taches longitudinales brunes
dans la prejnîère année, j^ des bandes
tranlver (aies brunes dans les années
fuivantci. Le bec efl d'un bleu laie

,

&: ia membrane qui en couvre la bafe

ed d'un bleu livide : les jambes font

dénuées de plumes, & les doigts àt%
]}ieds, font d'un jaune foncé: \^%

ongles font noirâtres, & les plumes
de ia queue qui font brunes, fjnt mar-
quées par à^^ raies tranfverfales fort



fie l'Amour. 333
forges j de couleur d un gris- (aie. Le
mâle a fous la gorge, dans cette pre-

mière année d'âge , les plumes mêlées

d'une couleur rouflâtre, ce que n*a p: s

la femelle, à laquelle il refleinble par

tout le rede , à l'exception de la grol-

feur
,
qui , comme nous l'avons dit , eft

de plus d'un tiers au-defîous.

On a remarqué que quoique îe mâîe

fut J:)caucoup plus petit que la femelle,

il étoit plus féroce &: plus méchant :

ils font tous deux ajflèz difficiles à

priver; ils fe battoient fouvent, mais

plus des griffes que du bec , dont

ne fe lervent guère que pour dépecer

les oifeaux ou autres petits animaux

,

ou pour blefier ou mordre ceux qui les

veulent fiifir: ils commencent par le

défendre de la grifîè, fe renverfent iur

le dos, en ouvrant le bec, & cherchent

beaucoup plus à déchirer avec les ferres

qu'à mordre avec le hec. Jamais on
ne s'eft aperçu que ces oiieaux , (juoi«

que (êuîs dans la même volière , aient

pris de l'aifedion l'un pour l'autre ; ils

y ont cependant palTé ia faifoa entière
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de l'été Jepuis le commencement de

jiia-i JLifqu'à la fin de novembre , où

la femelle dans un accès de fureur,

tua le mâle dans le filence de la nuit,

à neuf ou dix heures du foir , tandis

que tous les autres oifeaux étaient en-

dormis : leur naturel efl {^\ Hinguinaire,

que quand on laifîe un autour en li-

berté avec j)Iuiicurs faucons , il les

égoro'e tous les uns après les autres
;

cependant il femble manger de préfé-

rence les iouris , les mulots &i les petits

oiièaux: il fe jette avidement fur hi

chair faignante, &: refufe afiez conlham-

ment la viande cuite; mais en le failànt

jeûner , on peut le forcer de s'en

nourrir : il [jlume les oifeaux fort pro-

prement, <5c euluite les dépèce avant

de les manger , au lieu qu'il avale les

fouris tout entières. Ses excrémens font

blanchâtres & humides : il rejette fou-

vent par le vomiilement les peaux

roulées des fouris qu'il a avalées. Son
cri efl fort rauque, &: finit toujours

par des ions aigus, d'autant plus déla-

gréabks qu'il les répète plus fouv^nt;
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ii marque aiifîi une inquiétude conti-^

nuelie dès qu'on l'approche , & femble

s'effaroucher de tout ; en forte qu'on

ne peut pafîcr auprès de la voiière où
il eil détenu , fins le voir s'agiter vio-

lemment, & l'entendre jeter plufieurs

.cris répétés.
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OISEAUX ETRANGERS

(2,ni ont rapport h lEpervieA

dr à lAutgur.

I.

L OISEAU qui nous a ete envoyé

de Ca\enne l;:ns aucun nom , t^ que

nous avens dc'riprné fous la dcinomi-

nation di Eper/ier à gros bec de Cayenne "*",

parce qu'en cfJet il a plus de rapport

à i'épervier qu'à tout autre oiieau de

proie ; il cfl: feulement un peu plu»

gros, & d'une forme de corps un
peu plus arrondie que l'tpervier ; il

a aufli le bec plus gros & plus long ,

les jambes un peu plus courtes; le

deffous de ia gorge d'une couleur

lu-iifonne & vineuic; au lieu que i'é-

pervier a cette même partie blanche

ou bîanciiâîre, mais du refle , il ref-

icinble alTez à i'épervier d'Europe,

* Voy£7^ les itanches cnhimnâs ^ nf^ ^6j,

pour



Jes Oïfeaux étrangers, ^^j
pour qu'on puifTe le regarder comme
étant d une elpèce voif,„e , & qui peut-

II.

L OISEAU nu, nous a été envoyé
de Cayenne, hm nom

, & auquel nous
nvons cru devoir donner celui de petit
cvtour de Cayenne , parce qu'il a été

habiles Fauconniers. J'avoue qu'il nousa paru avoir plus de rapport avec lelamer.td qu'il a été décrit par Belon,
quavÊc 1 autour; car il a les jambes
fort courtes & de couleur bleue

, cequ. &t deux caraflères du lartier, mais
peut-être n'eft-il réellement ni lanier ni
autour. II arrive tous les jours qu'en
voulant rapporter des oifeaux ou des
animaux étrangers aux efpèces de notre
cliinat, on leur donne des noms quinejeur conviennent pas, & il eft très-
pofùble que cet oifeau de Cayenne *

foitdune efpece particulière & différente
de celle de l'autour & du lanier.

.* fVj fa fîamh,, enhmm'a, n.° 47,;
Oijemx, TomeL >
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I I I.

X.'oiSEAU delà Caroline, donne

par Catefby (a) , fous le nom d'épervïer

des pigeons , qui a le corps plus mince

que l'épervier ordinaire, l'iris des yeux

jaune , ajnfi que la peau qui couvre la

bafe du bec , les pieds de la même
couleur; ie bec blanciiâtre à Ton ori-

gine , & noir vers Ton crochet ; le

defTus de la tête , du cou , du dos , du
croupion, des ailes & de la queue,

.couvert de plumes blanches jnêiees de

<^uelques plumes brunes ; les jambes

couvertes de longues plumes blanches.,

jnêlées d'une légère teinte rouge , 64

îfariées détaches longitudinales brunes....

Les pluînes de la queue brunes comme
celles des ailes , mais rayées de quatr^j

iandes tranfvcriales blanches.

(:a) Fiston hawh Hijl. nat, cf. Caroî, ly Alarc»

-Catefty, tome 1, page j , planche III, avec une,

.xi^^ure coloriée»
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* LE GERFAUT (a).

Voyei planche Xlii de ce volume.

J-j E Ger^iut , tant par fa fio-ure que
par le naturel , doit être regarde comme
le premier de tous les oifeaux de la
fauconnerie

; car il les furpafTe de beau-
coup en grandeur: il eil au moins d^
ia liiiJle de l'autour

; mais il en diffère
par dQS caradères généraux & conf--
tans

, qui didinguent tous les oi^aux
propres à être élevés pour la fliucon-

* Voyr^ ks planches cnlùnmàs , n."* 210. a.C£
a 44.6.

^

(a) En Italien, Zerlf^.co ou Gmfdko ou Gtri-
falco; en Aliemand, Gierfakk ou Qyf^/W ou y7'/Âr-

td-falck; en Polonois, Bialoior ; en Mofcovie,
SirctTeloM Kicipt; en Angiois, Gyffakon ou (^-ir-
/lAw ; les Angiois appellent le mâle J>r^/«. J^ot^
Ce mot ^^r/^;// ou ^-r/j/r^ , fignifie Faucoa^
vauTour, Gyr qm Gyer , fignifiant Vautour tn KKif
manJ.— Gerfeut. Belon , Hifl. nat. des Oifeaux ;page 9 A.— Gynfalco. Aldrov. tome 1, page 47/,
-^Morphnos Bdonii. AHrov. ^zV. tom. I, pacr.
3 12.— Faucon dliTande. 7:/^. ^^v^Z^W^

, /w!^?-
derfm. tome I , page 80.— Le Gerfaut, plancha
XXX. fg. 2, Briffon , Orttith, tome î, page%to -

^ P^ge 37i , planche xxxi. ^ ^ ^/ ^-
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nerie , de ceux auxquels on ne peut

pas donner la même éducation. Ces
oifcaux de chafîè noble font les aer-

fauts , les faucons , les lacres , les laniers,

les hobreaux , les cinerilions & les cref^'

ferelles : ils ont tous Ic^ ailes j)relque

aufii longues que la queue ; la pre-

mi<.'re piume de i'aile aj:)pclee le cerceau

,

prefqu'aufFi longue cjue celle qui la

fuit , le bout de cette plume en penne

on en forme de tranchant ou de lame

de coutcr.u , hir une longtieur d'environ

un pouce à fon exiremiié ; au lieu que
dans les autours , les tperviers , les

milans & les bufes ,
qui ne Ibnt pas

oileaux aulîi nobles ni propres aux

mêmes exercices , la queue c(t plus

ibngue que les ailes , & cette première

plume de l'aile efl beaucoup plus courte

& arrondie par fon extrcmité ; & ils

diffèrent encore en ce que la quatrième

plume de l'aile efl: dans ces derniers

pileaux la plus longue , au lieu que
c'efl la ieconde dan^ les preiniers. On
peut ajouter que le gerfaut diffère fpé-

cifiquement de l'autour par le bec &
les pieds qu'il a bleuâtres , & par fpiî^
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pîumnge qui eft brun fur toutes les

parties lupérieurcs du corps , blanc

taché de brun fur toutes les parties

inférieures, avec la queue grife , tra-

verfée de lignes brunes "". Cet oifeau fe

trouve afTez communément en Iflande
,

& il paroît qu'il y a variété dans l'ei-

pèce ; car il nous a été envoyé de

Norvège , un gerfaut qui fe trouve

également dans les pays les plus ièp-

tentrionaux ''

,
qui diffère un peu de

i'autre par ies nuances & par la diilri-

bution des couleurs , & qui elt plus

eilimé des Fauconniers que celui d'If-

ïande
, parce qu'ils lui trouvent plus de

courage
,

plus d'acflivité & plus de

docilité ; & indépendamment de cette

première variété, qui paroît variété djs

i'ei'pèce , il y en a une féconde qu'on

pourroit attribuer au climat , fi tous n'é-

toient pas également des pays froids : cette

ieconde variété ed le gerfaut blanc *^

,

qui diffère beaucoup des deux premiers,

& nous préfumons que dans ceux de

* Voyei les planches enluminées , n," z\o,
ï» Ibidem y n.° 4.^2.

* Ilildm, n.° ^^A>6»

P li)
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Norvège , aufTi - bien que dans ceux

<i'Illande , il %t\\ trouve de blancs
;

en forte qu'il e(l probable que c'cft

une féconde variété commune aux deux

premières , & qu'il exille en effet dans"

î'efpcce du gerfaut trois races confiantes

& diftindes , dont la première e(t le

gerfaut d'iflande, la féconde le gerfaut

de Norvège, &: la troifième le gerfaut

blanc ; car d'habiles Fauconniers nous

ont afiar^ que ces derniers étoicnt blancs

dès la première année , & confervoient

kur blancheur dans les années luivantes;

en forte ([u'on ne peut attribuer cette

couleur à la vieiliefl'e de l'animal ou au

climat plus froid , les bruns le trouvant

t'oralemcnt dans le même climat. Ces
oilcaux font naturels aux pays froids du
Nord, de l'Europe & de l'Afie; ils

habitent en Rudie , en Norvège , en

Jflande , en Tartarie , & ne fe trouvent

point dans les climats chauds , ni même
dans nos pays tempérés. C'efl , après

J'aigle , le plus puiflant , le plus vif

,

îe plus courageux de tous les oifeaux

de proie ; ce font aufîi les plus chers

^v les plus eftimés de tous ceux de ia



d'il Geifduù i^j^~f-

fauGonnerie: on les tranfporte d'îlIanJe

& de RufTie en France (b), en Italie,

£<. jufqa^en Perle <& en TurqrJe (cj; &
ii ne paroît pas que la chaleur pîus

grande de ces climats leur oie rien de

leur force Ôl de ieur vivacité ; ils atta-

{[)) Nous lie \'errîons point \e gerfaut^ s'il ne
ttous étûit apporté dctrangr; pays ; on dit qu'ii

vient de Ruiîie où il fait 'ion aire , & qu'il ne

haute ne Italie ne France , &: qu'il eft oifeau

pafTager en Allemagne. , . , C'efl un oifeau bon
à tous vois ; car il ne r^LUife jamais rien , & il efî

plus hardi que nui autre oifeau de proie. Eelon,-

Hifi. nat, des OiJeaM , }hig£s p^ ir _j2/.-

(c) Nota, C'eft au gerfiiut qu'il faut rapporter

le palTage fuivant : « Il ne fnut pas oublier de faire

mention d'un oiieau de' proie qui vient de Mof- «

Govie , d'où on le tranfpcrte en Perfe, 8c qui <«•

eft prefqu'auffi gro5 qu'un aigle
; , ces oifeaux n

font rares , & il n'y a que le Roi feul qui ^c

puiife en avoir. Comme c'eft ia coutume en Perfe tc

d'évaluer les préfens que l'on fait au Roi, fans ^c

en rien exxepter , ces oifeaux font mis à cent u

tomans la pièce, qui font quinze cents écus ; & «

s'il en meurt quelques-uns en chemin, l'Ambaf- <c

fadeur en apporte à Sa iMajeîîé ia tête & les 'C

ai'es, &. on lui tient compte de l'oifèau , comme <c

s'il étoit vivant: on dit que cet oifeau fait fon :«

riii dans la neige, qu'il perce jufqu'à terre par »

ia chaleur de fon corps , & quelquefois jufqu'à -<

i<ne toife de hauteur, &c. », , , . » V()}'a£e de

Chofén , îomc II, page //j
P iiij:
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qucnt les plus grands oifcnux , <?c font

ailcmciit leur j)r()ic de la cigogne , du
héron <?c de la grue ; ils tuent les lièvres

en fc laiflant tomber à ])lomb defîus :

la femelle eft , comme dans les autres

oifeaux de prcle , beaucoup plus grnndc

& })lus furie que le maie; on a})pelle

celui-ci t'itrcekt de gerfaut , qui ne fert

dans la fiuconncrie que pour voler le

milan , le hcron (?t ics corneilles.
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LE LAN I ER(<i)-

V- E T oîfeau qu'Aîdrovarnde appelle

Laniarïus gallomm , & que Belon dit

être naturel en France , & plus em-
ployé par les Fauconniers qu'aucun
autre , eit devenu fi rare que nous n'a-

vons pu nous le procurer ; il n'eit dans

aucun de nos cabinets \ ni dans ies

fuites d'oifeaux colories par M.'^ Ed-
wards , Frifch & ies Auteurs de la

(a) En Italien, Lamero , en Allemand; Swi-
tnere ou Schmeywer ; en Anglois & en François,

on appelle le mâ'e Lanmret, — L'anier. Belon ,

Hifl, nat, (les Oifeaux , pcige 123. Nota, Lanier

vient du htin lanière , déchirer ,
parce que cet

oifeau déchire crueliement les poule;: & les autres

animaux dont il fait fa proie. Lanneret eft le dr-

minutif de lanier , & c'eft pour cela qu'oii appelle

le mâle Lannent , qui efk confîdérabiement plus

petit que la femelle.— Lanlarlus gcllorum , Aldrov,

Avi. tom. I, pao[. 4.88, — Petit Lanier. Albin,

tomt II ,
page ^ , -planche VII , avec une figure

coloriée. — Falco pedibus Yodroque cceruleis , wacuHs

a'ibis nigrifjue longitudinalièus, Linn. Fciw. Suec,

»." ^i. Le Laniêi:, BrifTon , Ornithckgic ^ tonie ly

pagejdj.
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Zoologie Britannique ; Belon lui-mê/ne,

cjui en fait une cicfcription \\i\ci cie-

taiiîée , n'en donne pas la figure ; il

en cfl: de même de Gefner, d'Aldro-

vande & des autres Naturalilles mo-
dernes. M/^ BrifTon & Saierne avouent

ne l'avoir jam^nis vu: ia feule repréfen-

tation c[u'on en ait eft dans Albin , dont

on fait que les planches font très-miil

coloriées. Il paroit donc c{ue ie ianicr

qui ed: aujourd'hui fi rare en France

,

l'a égilenient & toujours cîé en Alle-

magne , en Angleterre, en Suiile, en

Italie, puifcju'aucun des Auteurs de ces

différens pays n'en ont parlé que d'a-

près Belon: cependant il fe retrouve,.

en Suède
,

puifque M. Linnxus le

met dans la liite des oifeaux de ce pays,

mais il n'en donne qu'une légère d^Ç-

cripdon , & point du tout l hilloire :

ne le connoiiîànt donc que par les in-

dications de Belon , nous ne pouvons
rien faire de plus que de les rapporter

ici par extrait, ce Le lanier ou faucoa-

>5 lanier, dit- il, fait ordinairement fon

35 aire en France , fur les plus hauts

55 arbres des forêts ou dans les rochers
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îcs plus élevés : comme il eft d'un «:

naturel plus doux & de mœurs plus <c

fliciies que les faucons ordinaires , on ce

s'en fert communément à tous propos. «
Il Cil de plus petite corpulence que ce

le faucon - gentil , & de plus beau ce

plumage que le facre , fur-tout aj)rès ce

ia mue ; il efl auffi plus court empiété ce

qv.e iml des autres faucons. Les Fau- ce

conniers chcififfent le lanier ayant ce

grolTe tête , les pieds bleus & ores ; ce

le lanier vole tant pour rivière que ce

pour les champs ; il fupporte mieux la ce

nourriture de groffes viandes qu'aucun ce

autre faucon ; on le reconnoît fans ce

pouvoir s'y méprendre , car il a le ce

bec & les pieds bleus ; les plumes de ce

devant mêlées de noir fur le blanc , ce

avec des taches droites le long des jj

plumes , & non pas traverfées comme «e

au faucon. . .... quand il étend (gs ce

ailes, & qu'on ies regarde ])ar-deffous, ce

les taches paroiiïtnt différentes de ce

celles des autres oiieaux de proie ; ce

car elles font femées & rondes comme ce

petits deniers. Son cou eft court & ce

afîèz gros , auffi - bien que fon bec : a
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:>:> on appelle la femelle lanier , elfe eft

33 plus grolTe que le mâle qu'on nomnie
» lanneret : tous deux font aficz leni-

>9 blables par les couleurs du plumage;

35 il n'ed: aucun oifeau de proie qui

35 tienne plus conflammcnt fa perche
,

>5 & ii refle au pays pendant toute

D5 l'anne'e; on i'inftruit aifcment à voler

35 & prendre la grue : la fnilbn où il

D5 chafTe le mieux eil après la mue

,

:>5 depuis la mi - juillet jufqu'à la fia

35 d'odobre ; mais en hiver il n'eft pas

bon à l'exercice de la chaffe >?.

S.
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LE SACRE (a),

J E crois devoir féparer cet oifèau de
ia lifte des faucons , & le mettre à la

fuite du lanier, quoique quelques-uns
de nos Nomenclateurs (b) , ne regardent

le Sacre que comme une variété de

i'efpèce du faucon, parce qu'en le con-
fidérant comme variété , elle appartien-

droit bien plutôt à refpèce du lanier

qu'à celle du faucon : en effet , le iacre

a 5 comme le lanier , le h)ec & les pieds

bleus, tandis que les faucons ont les

pieds jaunes. Ce caractère qui paroît

Ipécifique, pourroit même faire croire

cjue le fiçre ne feroit réellement qu'une

variété du lanier ; mais il en diffère

(a) Sacre, la femelfe; Sacret , le mâle. , ; ;

Beion , HijL nar. des Oifeaux , -page i o S, avec la

^gure , -page j op. En latin moderne, Falco-facer\

en Italien, Sacro ; en Ailemand^ Sacher ; en An=:

glois. Sacre»

(h) FalcO'facer, Le Sacre. BrifTon , Ornîthohgtt^i

tome I, page 337. Nota. Cet Auteur en fait i%

douzième variété de l'cfpèce du fauçoru
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beaucoup par ies couleurs , & conllam-

ment par la grandeur ; il j^aroît que ce

font deux elpèccs diftindes à, voifincs,

qu'on ne duit ])as ineicr avec celles

<Jes faucons : ce qu'il y a de fingulier
.

ici, c'efi: que Bclon cft encore le lèul

qui nous ail donné des indications de

cet oifèau ; fans lui les Naturalifles ne

connoîtroient crue peu ou point du tout

le làcre & le lanier : tous deux font

<levenus également rares , & c'cfl ce qui

doit faire préluincr encore qu'ils ont les

mêmes habitudes naturelles, & que par

conféquent ils font d'efpèces très-voi-

fines. Mais Belon les ayant décrits,

comme les ayant vus tous deux, & les

donnant comme ôqs oilcaux réellement

différcns l'un de l'autre , il efl: judc de

s'en rapporter à lui , & de citer ce qu'il

dit du l'acre , comme nous avons cité

ce qu'il dit du lanier. c< Le facre eft de

33 plus laid pennage que nul des oifeaux

>5 de fauconnerie ; car il efl de couleur

33 comme entre roux & enfiimé , fêm-
33 blable à un milan ; il efl: court em-
>5 piété , ayant les jambes & les doigts

?> WeuS; r-eîTemblant en ce quelque chofe
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Su îanier : iî feroit quafi pareil au ce

faucon en grandeur , n'e'toit qu'il eft ce

conipafle plus rond. II e(l oifèau de ce

moult hardi courage , comparé en ce

force au faucon pèlerin : aufli eft oi- ce

feau de pafîage , & eft rare de trouver ce

homme qui le puifte vanter d'avoir ce

oncq'veu l'endroit où il fait les petits : ce

H y a quelques Fauconniers qui font ce

d'opinion qu'il vient de Txirtarie &: c<:

Ruiîie, & de devers la mer majeur, ce

& que faifant fon chemin pour aller ce

vivre certaine partie de l'an vers la ce

partie du midi, eft prins au pafîage ce

par les Fauconniers qui l^s aguetterit ce

en diverfes îles de la mer Egée , ce

Rhodes, Chypre, &c. Et combien ce

qu'on fa/Te de hauts vols avec le facre ce

pour le milan, toutes fois on ie peut ce

auffi dreffer pour ie gibier & pour la ce

campagne â prendre oyes faurages , ce

oftardes, olives, fiiiends, perdrix, lièvres c<

& à tout autre,manière de gibier. . . . c<

Le iàcret eft le mâle &: ie {acre la c<

femelle , entre lefquels il n'y a d'autre ce

-^jifFérence finon du grand au petit 35,

£n comparant cette defcriptioa du
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facre , avec celle cjue le même Auteur

a donné du lanier, on le j)crruadera 1

aifément , i
.° que ces deux oileaux

font plus voifins l'un de l'autre c{ue d'au*

cune autre elpèce ;
2." que tous deux

font oileaux piiflngers
,
quoique Beloa

dilè que le lanier etoit de Ion temps

naturel en France , il c(t prefque lûr

qu'on ne l'y trouve plus aujourd'hui
;

3.° que ces deux oileaux paruifient

âifferer eflcniiellcment des faucons, en

ce qu'ils ont le corps plus arrondi , les

jambes plus courtes , le bec 6c les pieds

Lleus , (Si ct^ à caufe de toutes ces

différences que nous avons cru devoir

\qs en féparer.

Il y a plu fleurs années que nous

avons fait delliner à la ménagerie du
Roi, un oifeau de proie qu'on nous

dit être le facre , & que nous donnons
ici (planche XJV de ce volumeJ; mais la

defcription qui en fut fiite alors ayant

été égarée , nous n'en pouvons riea

dire de plus.

Fin du premier volume^
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